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dans ce 
nUIllèro 

DISCRIMINATIONS 
Des travailleurs immigrés sont insultés, 

frappés, brimés; des étudiants ne peuvent 
trouver de logement parce que leur peau 
n'est pas « blanche » ... Un Algérien est 
tué dans un commissariat de Versailles, 
Doit-on parler de recrudescence du racisme 
en France? (pages 5, 6 , 7 et 8), 

LES CRIMES DE TOUVIER 
SONT IMPRESCRIPTJBLES. 

C'est ce que souligne Henri Noguères, 
ancien dirigeant de la Résistance, dans 
l'interview qu 'i l nous a accordée (pages 10 
et 11)_ 

COOPERATION: aUI AIDE aUI ? 
A l'occasion du dernier voyage de 

M . Pompidou en Afrique , « Minute» s'est 
particulièrement dis\ingué par sa xéno­
phobie et sa démagogie_ Qu'est-ce, au 
juste , que la « coopération»? (pages 12 
et 13)_ 
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* LE DOSSIER I! ___ _ 

_ DU MOIS --.J 

CHEZ L'HOMME, LES RACES 
N'EXISTENT PAS 

Un document majeur : la leçon inau­
gurale du professeur Jacques Ruffié , 
titulaire de la chaire d'anthropologie 
physique au Collège de France (pages 17 
à 24). 

VLADIMIR POZNER 
SE SOUVIENT ... 

Journaliste , cinéaste , écrivain , Vladimir 
Pozner évoque les hommes célèbres qu 'il 
a rencontrés , et, à travers eux les grands 
problèmes de notre temps. C'est à sa 
mère qu 'il consacre son premier chapitre, 
ici reproduit (pages 27 -28). 

En couverture: 
Tiers monde : un complexe pétrochimi-

que (A.F.P.). 
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éditorial 

Un carreCour , 
d'esperances 

1 E combat contre le racisme est entré 
L dans une nouvelle phase. 

Depuis vingt-t rois ans que le 
M. R .A . P. a fait enregistrer sa naissance 
qui remontait en réalité au temps de la 
Résistance, le cours du monde a changé. 
La coexistence pacifique a remplacé la 
guerre froide . La gclerre s'est éloignée 
de l' Europe pour s'a llumer en des conflits 
locaux sur d'autres continents. Le tiers 
monde a pris place sur la scène de l'uni­
vers . L'opinion a acquis une conscience 
plus vive des problèmes auxquels nous 
sommes confrontés. 

r------par ----~ 

Pierre PARAF 
président du M.R.A.P. 

Le rapport des forces s'est modifié, 
comme l'ordre de priorité des victimes 
du racisme auxquelles nous devons 
consacrer nos efforts. 

De notre prochain congrès (20-21 
janvier) doit sortir à la fois un bilan de 
la situation présente et un plan d'action 
pour l'avenir. 

Quand le M.R.A.P . s'est constitué, 
nous étions les uns et les autres , hantés 
par les survivances de l' hitlérisme. La 
fumée des fours crématoires s'était à 
peine dissipée dans les cieux d'Alle­
magne , d'Autriche et de Pologne. 

Vingt-trois ans après, le danger de 
néo-nazisme n'a pas disparu. Nombre 
de criminels de guerre sont encore en 
liberté . L'antisémitisme se traduit encore 
par des inscriptions injurieuses, par des 
profanations de tombes juives et de 
synagogues, par des mesures discrimi­
natoires sous le couvert de la raison 
d' Etat , mais en France il n'ose plus guère 
dire son nom , faute d' un minimum de 
complicité de la majorité des Français . 
Il faudrait une crise grave pour qu'il en 
fût autrement. L'apaisement internatio­
nal. en particulier le maintien à la tête 
de l'Allemagne fédérale du chancelier 
Willy Brandt , ancien résistant et démo­
crate irréprochable , contribue au recul 
du racisme antijuif . 

Malgré d'inquiétantes survivances de 
l'antisémitisme en Europe orientale, 

malgré les répercussions de la guerre 
du Moyen-Orient sur une « question 
juive» qui ne devrait plus se poser , le 
péril majeur n'est plus là. 

Si le M .R.A .P. demeure dans son 
sigle Mouvement contre l'antisémitisme, 
qui lui semble comporter au milieu des 
autres racismes, une place singulière , 
c'est autour du tiers monde que se 
concentrent nos plus urgentes activités. 

Le tiers monde, il prend d'abord à nos 
yeux le visage du Viet-nam martyr depuis 
tant d'années, contre lequel les bombar­
dements de l'aviation américaine ont 
repris, acte d'autant plus révoltant qu'il 
tend à la destruction de tout un peuple, 
et d'autant plus inefficace qu'il ne par­
viendra jamais à briser la résistance de 
ce peuple . 

Le tiers monde , il est aussi sur notre 
territoire, par ses millions de travailleurs 
immigrés. 

A travers ces victimes les plus vulné­
rables du racisme , ce sont toutes les 
autres dont nous assumons la défense . 

En poursuivant notre combat par la 
Loi. par l' Education , par l'Information 
contre toutes les formes du racisme , 
c'est à celui dont souffrent les travail­
leurs immigrés qu'il nous faut chaque 
jour nous attaquer . 

Les quatre commissions, dont les 
travaux seront le thème des discussions 
et des délibérations du congrès du 
M.R.A.P., ont examiné ces divers pro­
blèmes en profondeur, dans la perspec­
tive des grandes mutations de la France 
et du monde contemporain. 

Des Etats-Unis à l'Union Soviétique , 
de l'Union Sud-Africaine, que son apar­
theid continue de placer au ban d'indi­
gnité des pays racistes , au Moyen-Orient , 
de la communauté gitane à nos conci­
toyens des Territoires et Départements 
français d'Outre-mer, toutes les catégo­
ries de victimes du racisme exigent notre 
action vigilante. Et cette action doit 
s'exercer, en dehors de toute arrière­
pensée partisane , dans l'analyse objec­
tive de chacun des problèmes, dans la 
volonté de remédier aussi rapidement 
que possible aux injustices que nous 
dénonçons . 

M .R.A.P. gardera son style qui lui 
vaut, avec quelques critiques d'une 
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concurrence pouvant plus noblement 
s'exercer, de si nombreuses et flatteuses 
adhésions. 

Au cours de l'année 1972, il a vu ses 
efforts couronnés par deux résultats 
importants. 

D'abord le vote en juin dernier de la loi 
contre les menées racistes dont notre 
grand et regretté président Léon Lyon­
Caen avait été l'initiateur. Le climat 
nouveau qui se manifeste .dans la jeune 
magistrature nous permet d'espérer qu ' il 
en sera fait" une large et équitable appli­
cation. Le M .R.A.P . a pleine vocation 
désormais â porter devant les tribunaux 
les discriminations raciales que leurs vic­
times désarmées devaient supporter 
dans la résignation ou le désespoir. 

L'autre succès, plus récent, c'est le 
barrage opposé au racisme des offre~ 

d'emploi où l'élimination pour raison de 
couleur était pratique courante. 

Quant aux travailleurs immigrés, ils 
savent qu'ils peuvent compter sur le 
M.R .A.P ., qu'il s'agisse des conditions de 
leur accueil, de leur emploi, de leur loge­
ment, qu' il s'agisse de leur alphabétisa­
tion, de leurs relations avec la population 
française . Si nous souhaitons que dans 
un système d'économie internationale 
transformé , les natiuns du tiers monde 
bénéficient d'un équipement leur permet­
tant de garder leur propres travailleurs, 
épargnant à leurs ' fils l'épreuve de cet 
exil commandé par le 'pain, nous voulons , 
présentement leur témoigner les égards, 
l'amitié auxquels ont 'droit les hôtes de la 
France. 

Le M .R.A.P. est un carrefour d'espé­
rances , de volontés ou communient des 
hommes de formation , d'opinions les 
plus variées et parfois divergentes, mais 
d'accord sur l'essentiel. Libéraux, socia­
listes ou communistes, religieux ou 
athées, la même fOI , la même fraternité 
les rassemble. 

Le congrès de janvier doit être, . dans 
cette variété même, celui de l'unité 
comme celui de l'action. 

Combien de victimes du racisme, juifs 
encore persécutés, travailleurs arabes 
isolés dans la dureté monotone du t'ravail 
à la chaîne ou dans la tâche rebutante du 
ramassage des ordures , noirs d'Amérique 
et d'Afrique australe enfermés dans leurs 
ghettos dont nous sentirons parmi nous 
la présence ! 

Notre combat continue. Les anciens y 
trouveront le signe de la fidélité à l'idéal 
de leur vie , les jeunes le chemin d'une 
grande aventure à leur échelle , où la 
contestation de l'injustice mène à la 
construction d'un autre monde, dont il 
nous appartient , en changeant la société , 
en changeant l'homme de préciser les 
lignes et de hâter l'avènement. 

Pierre PARAF. 
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Le déroulement du 
congrès du M.RA.P. 

• Le congrès national du Mouvement contre le racisme, l'antisé­
mitisme et pour la paix (M.R.A.P.) aura lieu les samedi 20 et di­
manche 21 janvier, salle Saulnier, 7, rue Saulnier, Paris-ge (Métro: 
Cadet). 

• Le déroulement sera le suivant 

SAMEDI 20 JANVIER: 

• A 10 heures : accueil des délégués, comptes rendus des acti­
vités des comités locaux. 

• A 14 heures : ouverture par Pierre Paraf, président du M.R.A.P.; 
rapport du secrétariat national; débats dans les commissions. 

DIMANCHE 21 JANVIER: 

• A 9 h 30 : suite des débats dans les commissions. 
• A 14 heures : rapports des commissions; résolutions; élection 

au conseil national; conclusions. 
• Les commissions (qui'bnt commencé leurs travaux préparatoires, 

et '~ui seront élargies au c.ongrès), seront au nombre de quatre. Elles 
consacreront respectivement leurs travaux aux problèmes suivants : 

1 ° Les données actuelles du racisme en France; 
2° Le racisme à l'échelle mondiale; 
3° Informat!on, culture et éducation dans la lutte contre le racisme; 
4° Modalités et moyens de l'action du M.R.A.P. 
• Un dîner amical des délégués, invités et amis aura lieu le samedi 

soir 20 janvier, à 19 h 30, au restaurant « Le Gavroche )), 3, rue 
Rougemont, Paris-ge, en présence de diverses personnalités. Prix 
du couvert : 25 F (tout compris). Réserver d'urgence au M.R.A.P., 
120, rue Saint-Denis, Paris-2e, tél. : 231-09-57; C.C.P. 14.825-85 
Paris. 

UN NUMERO SPECIAL DE « DROIT & LIBERTE» 

Un numéro spécial de cc Droit & Liberté )) rendant-compte du congrès 
parâJtra courant février. P~ssez d;ores et déjà vos commandes. L'exem­
plaire: 2,50 F. A partir de 10 exemplaires: 2 F l'un (C.C.P. 6.070-98 
Paris). 

((DROIT 'et LIBERTÉ)) 
présente à ses lecteurs 
ses meilleurs vœux 
pour 1973 

discrlntlnatlons 

pourtant ils sont des 
hommes ... )) 

UN immeuble , du meilleur aspect, 
pourvu d'un nom à faire rêver -
« Le Galion » - à Paris, dans le 

1 5e arrondissement. Un quartier ancien, 
au trois quart rasé , promis à la promotion 
immobilière, havre de paix dans la capi­
tale . Voilà pour le cadre. 

En face de cette « résidence », un 
foyer de travailleurs immigrés prévu 
par les pouvoirs publics . Voi là pour 
l'alibi. 

Une pétition des copropriétaires du 
« Galion» pour protester contre ce projet, 
une espèce d'effervescence raciste et 
malsaine , avec démarche auprès du 
préfet et réponse dudit. Voilà pour 
l'histoire . 

Ces braves gens - la presque totalité 
des copropriétaires - n'ont qu 'une 
obsession, une phobie : ce foyer de tra­
vailleurs immigrés, propre à détériorer 
l'urbanité du lieu . Et d'avancer un 
argument frappant : la proximité d'une 
école maternelle et la présence de 
nombreuses petites filles dans la circons­
cription ! Car chacun sait - ou devrait 
savoi r - que ces travailleurs-là n'usent 
que d'un palliatif à l'éloignement de leur 
femmes et de leurs enfants : violer 
les petites filles au coin des rues! 

Rassurants, les services de la préfec­
ture ont répondu officiellement par le 
texte que voici : "le nombre prévu de 
travailleurs à héberger serait non pas 
de 500 mais de 250. (On respire dans 
les chaumières!) leur composition serait 
pluri-ethnique et comporterait une pro­
portion maximale de 20 % de travail­
leurs d'origine africaine. Ceci afin de 
tenir compte du caractère urbain du 
secteur Il. Comprenez qu'il ne saurait 
être question de parler d'urbanisme 
quand des travailleurs africains viennent 
bouleverser le décor. (A moins que ce 
soit pour balayer ou vider les pou­
belles .. . ) 

Une histoire , donc, comme il en naît 
tant , à Paris et aill eurs. 

Encore n'y a-t - il pas lieu de parler 
ici de violences ouvertes . Le racisme est 
présent , bien sûr, mais du genre bien 
élevé . L'attaque n'est pas menée à 
coup de matraques , mais de pétitions. 
Standing oblige! 

Agressions 

D'autres , par contre , ne s'embarras-
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sent pas de ce genre de subtilités. A 
Versailles (dont nous parlons plus 
loin), Roubaix , Saint-Etienne , Bor­
deaux , ou encore Paris, les armes ont 
été utilisées contre les travailleurs immi­
grés. 

Que l'on juge. 
Roubaix, 9 octobre : Un Algérien est 

menacé par des individus armés et fort 
heureusement parvient à s'échapper ... 
4 novembre : un café tenu par un Algé­
rien est attaqué, ses vitrines brisées ... 
5 novembre : c'est encore un commer­
çant algérien qui est pris à partie et 
volé ... 6 novembre : deux promeneurs 
de même nationalité sont assaillis à 
coups de chaîne; l'un d'eux est jeté 
dans un canal. .. 7 novembre : nouvel 
attentat contre des cafés... (1) .· 

Saint-Etienne. Six disparitions d'Al­
gériens depuis le début- de l'année , une 
agression tous les 15 jours , sont signa­
lées par le bimensuel « L'Algérien en 
Europe 1)·. Le 27 octobre, un étudiant 
algérien est découvert assassiné dans 
un caniveau. Dans la nuit du 6 au 7 no­
vembre , un Nord-Africain est trouvé 
dans un jardin , le crâne fracassé ... Et 
l'atmosphère ne cesse de s'alourdir à 
chaque exaction , chaque crime ... 

Bordeaux. Le service d'accueil de 
l'hôpital Pellegrin réceptionne le 5 dé-

La Bruyère 

cembre un Africain grièvement blessé 
par balles. Il avait été trouvé non loin de 
la frontière franco-espagnole , abandonné 
dans un fossé par les passeurs clandes­
tins, dont la voiture avait essuyé - une 
fois n'est pas coutume - un tir croisé de 
zélés carabiniers . Omar Radian - tel 
est son nom - arrivait chez nous clan­
destinement . Il a payé d'une balle ce qui 
n'est, d'habitude , qu 'un trafic toléré , 
au gré des besoins du patronat et pour 
le plus grand profit des négriers contem­
porains ... 

Mais revenons à Paris. Dans le 
dix-neuvième arrondissement, rue Ri­
quet, dans un foyer-dortoir où des hom­
mes - mais oui! - des Africains, sont 
en train de mourir, parmi les rats, dans 
l'humidité de ces caves-logis . De mourir 
de tuberculose . 

Alors qu'en face, au 53 , un foyer neuf, 
pimpant , rutilant , confortable les attend 
depuis des mois. 

Ils devaient y être relogés avant le 
début de l'hiver. Ils . . ont dû attendre 
l'hiver.. . tandis que la maladie les 
frappait. une maladie totalement incon­
nue (Jans leur pays! 

Et puis , il y aurait tan.t d'autres his­
toires sombre~ , scandaleuses, à racon ­
ter . Celle de ce travailleur antillais de 
Nogent - sur - Marne , chauffeur - livreur, -. 

A gauche, la résidence «le Galion» ; à droite, récole des jeunes filles . Au fond, 
remplacement probable du foyer de travailleurs immigrés. 
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agressé par son chef pour avoir ... 
demandé une augmentation de salaire. 
Celle de ce magasinier du « Priritemps », 
à Paris, lâchement accusé - à tort -
de vol par la police « interne» de réta­
blissement, licencié et non réintégré , 
pour ne pas indisposer la dénonciatrice , 
à qui son racisme procurera certaine­
ment quelque avancement ... Celle de 
ce prqfesseur dahoméen agressé dans 
un café d'Aulnay-sous-Bois, bousculé, 
puis sauvagement frappé par plusieurs 
consommateurs, le 10r décembre . Jeté 
à terre , il fut aussi, tel un « bélier», 
projeté dans la vitrine d'une pharmacie 
voisine. A l'hôpital, on devait relever de 
nombreuses contusions et hématomes 
profonds, un traumatisme crânien avec 
perte de connaissance, un traumatisme 
lombaire avec paralysie partielle (2). 

Une situation dramatique 

Face à cette avalanche de discrimi­
nation , on chercherait vainement une 
réaction proportionnelle des pouvoirs 
publics . 

La police? A Roubaix, son silence 
et son inaction demeurent un modèle 
du genre ... A Saint- Etienne , ses hési­
tations et la lenteur exemplaire des 
recherches n'ont d:ég,al que l'indignation 
des militants antiracistes. A Aulnay­
sous-Bois, elle bavarde complaisamment 
avec les auteurs du forfait... ignorant la 
victime, puis lui lançant: « Dépêche-toi , 
on n'a pas que ça à faire! ». 

Dans l'affaire de Bordeaux , c'est toute 
la politique actuelle d'immigration du 
régime qui se voit illustrée de façon 
dramatique, Ou encore à Valence, où 
18 travailleurs tunisiens , soutenus par 
la C,G.T., les Eglises , la population, ont 
dû faire la grève de la faim pour que soit 
levée la mesure d'expulsion qui les visait. 

Pour ce qui est du logement des 
travailleurs immigrés, le gouvernement 
dispense à qui veut bien les entendre , 
promesses et bonnes paroles; mais la 
résorption totale des bidonvilles est une 
fois de plus reportée d'un an. Et les 
taudis , les caves , bidonvilles souter­
rains et verticaux ? Aucune date n'est 
fixée pour leur disparition , 

0.0. 

(1) Dans cette affaire , le Comité du M,R,A.P, 
de Roubaix a pris diverses initiatives, dont la 
diffusion d'un tract dans la ville, 

(2) D'autre part , le portefeuille de ce professeur 
a été volé avec les 1 200 F de sa paye , Le M .R ,A.P. 
a pris juridiquement l'affaire en main : plainte a 
été déposée. 
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trictions de caractère raciste s'enten­
daient répondre : CI Dans ce cas, Ma­
dame, vous ne pouvez compter sur nos 
services Il, ils auraient au moins l'occa­
sion de se rendre compte que ce qu'ils 
font est anormal. Et illégal. Mais il en 
est pour dire : CI Laissons les gens libres." 

Il C'est un nègre? 
Oui. 
Je ne tiens pas à avoir de 

nègre dans l'immeuble. 
- Merci Madame! Il 

M ARS 1972. On refusait ainsi de 
louer une chambre libre à un 
étudiant. C'était avant le débat 

de l'Assemblée Nationale précédant , le 
7 juin 1972, le vote de la loi contre le 
racisme (( Journal Officiel » du 10r juillet 
1972) . 

CI Avez-vous remarq'ué comme ils 
sentent mauvais?" dit une autre logeuse 
à qui l'on demandait le même service. 

Une autre fois : 
CI Je ne suis pas raciste (l'expérience 

prouve - c'est bien connu chez les 
noirs - que c'est là une introduction 
classique des déclarations racistes). 
Ecoutons la suite ... CI Je ne tiens pas à 

loger des Africains. Ils sentent mau­
vais. " 

Certaines personnes poussent la 
grossièreté jusqu'à demander un noir 
de teinte moins foncée. Le dernier argu­
ment 'des logeurs, si vous insistez : ils 
coupent la communication téléphonique , 

Les Africains racontent aussi qu 'en­
voyés à des logeurs par des services 
chargés du logement des étudiants , il 
leur arrive d'être accueillis par un geste 
de grande surprise ou de peur , dès que' 
la porte s'entrouvre , Voire par des cris! 

Ils sont refusés net chez telle ou telle 
personne , la chambre étant déjà louée , 
dit-on . Mais si un ami blanc , complice 
bienveillant, se pointe à la même adresse , 
peu après , la chambre est libre pour 
lui ... 

Que se passe-t-il du côté des ser­
vices chargés de trouver des chambres 
pour les étudiants? Une Française a 

A.N.P.E. • 
• 

le M.R A.P. recoit des • 

assurances officielles 
Le M.R .A.P. a rendu public , le 6 décembre, le communique suivant 

CI A la suite de la divulgation de fiches de l'Agence nationale pour l'emploi, 
portant des mentions discriminatoires envers les gens de couleur, une délégation 
du bureau national du Mouvement contre le racisme, l'antisémitisme et pour 
la paix (M.R.A.P.) a été reçue, sur sa demande, par le directeur du cabinet du 
ministre d'Etat chargé des Affaires sociales et par le directeur de l'Agence 
nationale pour l'emploi. 

Il Les délégués du M.R.A.P. - MO Fred Hermantin, vice-président; Albert 
Lévy, secrétaire général; MO' Manfred Imerglik et Daniel Jacoby, membres du 
bureau national - ont exprimé leur émotion devant ces restrictions qui leur sont 
apparues en contradiction avec l'esprit de la loi relative à la lutte contre le 
racisme; ils ont émis le vœu que des mesures soient prises pour y mettre fin. 

"Le représentant du ministre et le directeur de l'Agence nationale pour 
l'emploi, après avoir exprimé leur condamnation de toutes discriminations, ont 
donné l'assurance que l'agence veille et continuera de veiller à la stricte applica­
tion de la loi du 1·r juillet 1972 dans sa lettre et dans son esprit. 

Il D'ores et déjà, les fiches d'offre d'emploi ne portent pl,us aucune restric­
tion concernant l'origine nationale ou ethnique. 

Il Par une circulaire récente, le personnel de l'Agence est dès maintenant 
invité à mettre en garde les employeurs présentant de telles restrictions, et à 
leur faire savoir qu'ils sont passibles de poursuites s'ils les maintiennent indûment 
sous leur propre responsabilité. 

"Le M.R.A.P. considérant que ces dispositions sont positives, en a pris 
acte avec intérêt; il a exprimé l'espoir qu'elles permettront la sanction judiciaire 
de toutes les discriminations constatées." 

gardé le souvenir de fiches vues, au 
temps de ses études, dans plusieurs 
d'entre eux, De fiches très spéciales où 
des mentions de ce genre figuraient : 
cc Pas d'étudiant de couleur. 1\ 

Du côté des Agences , deux ou trois 
« coups de fil» suffisent à vous mettre 
au courant.. . Vous prenez les petites 
annonces dans une revue spécialisée 
dans l'immobilier. Et vous récoltez , par 
exemple, ceci (exemple vécu en oc­
tobre 1972) : 

• CI La chambre est pour vous? 
Pour un Africain. 
Ce ne sera pas possible. 
Pourquoi? 
Le propriétaire ne veut pas d'Afri­

cains. 
Est-il au courant de la loi? 

- Vous me dites cela à moi •.. 

• Pour une même annonce et le 
même jour, deux appels successifs: 

1°) D'entrée de jeu il est fait une 
présentation claire : cette demande est 
pour des Africains . 

cc Je regrette, Madame, je n'ai rien." 
(On coupe ,) 

2°) Pas de présentation cette fois . 
Simple demande. Réponse : 

cc Oui, Madame, passez à telle adresse. 
Agence X. 

(Etonnement du demandeur, exprimé. 
Demande d 'explication.) Réponse: 

- Je n'accepte pas d'étrangers. 
(Evocation de la loi ... ) 

- Adressez-vous aux logeurs. 
(Evocation de la complicité, La secré­

taire de l'agence répète ses arguments.) 
Puis . 

Adressez-vous au gouvernement." 
• Troisième tentative, D'après les 

paroles de présentation, il est clair que 
c'est une demande pour un Africa in 

CI Ça n'ira pas. 
Pourquoi? 
Le propriétaire n'est pas d'accord. 
D'accord sur quoi? 
Il n'accepte pas ce genre de per­

sonnes. Je le connais. Il ne changera 
pas. Il 

Elle évoque enfin la couleur, à un 
moment de la conversation , Evocation 
de la loi par le demandeur. 

CI Il y a des gens intelligents qu'on 
peut faire changer d'avis Il dit la secré­
taire de l'agence. CI Celui-là pas. Je loge 
souvent des Africains chez des gens 
avec qui il n'y a pas de difficultés." Elle 
accepte d 'aider le candidat en question , 
plus tard , à l'occasion d'une autre offre . 

Nous avons connaissance de cen­
taines de faits semblables , Ils sont beau­
coup plus fréquents qu'on ne le croit en 
général. Il s'agit d'une pratique quoti­
dienne à Paris, 

Il y a donc les raci~tes et les complices. 
Les complicités des employés sont-elles 
toujours imposées d'en haut? 

Quoi qu'il en soit , il y a complicité 
objective . Si les logeurs faisant des res-

Les préjugés peuvent fondre - par­
fois - à la lumière d'une information 
sur la vie réelle des étrangers à Paris. 
Sur les cultures des peuples noirs . 

On règle le sort d'un homme par une 
simple phrase cinglante ou en raccro­
chant son écouteur ; on tente d'oublier 
qu ' il s'agit d'une quest ion vitale : un 
toit pour s'abriter , 

Des étudiants ont une vie déséquili ­
brée par ce manque de refuge répon­
dant à un b.esoin primaire. Ils « sèchent » 
de nombreux cours en partant à la re­
cherche d'une chambre , Ils désespèrent 
sous le coup des affronts répétés . L'u n 
d 'eux disait ne pouvoir rentrer chez un 
camarade, qui l'abritait en cette période 
de détresse, qu 'à la nuit, très tard , pour 
ne pas attirer d'ennui à son ami. D'autres 
changent de logis chaque soir , tantôt 
chez un ami, tantôt chez un autre et 
ainsi de suite , Qui organise cette retraite 
de gens traqués vers des recoins exigus? 
Ne serait-ce pas un cercle vicieux dans 
lequel nous les enfermons ? On refuse 
les étudiants noirs parce qu'ils accueillent 
leurs camarades , Plus on les chasse , 
plus leurs compatriotes sont forcés de 
les héberger. , , 

On ignore que .(j'e noir qu 'on jette à la 
rue sous de fallacieux prétextes, accueille 
royalement , chez lui en Afrique , l'étran­
ger, l'inconnu. Si pauvre soit- il , il par­
tage ce qu'il a avec lui , spontanémen~, 

mais non sans raison qui tienne à sa 
philosophie, 

S.R. 

~--Des faits qui donnent à penser 
• « Le racisme n'a jamais 

existé en France Il : c'est le 
journal maurrassien « Aspects 
de la France Il (23-11 -1972) 
qui nous le garantit. Et il 
dénonce « la sale besogne à 
laquelle se vouent depuis des 
années ceux qui, sous prétexte 
de lutter contre un tel fléau, 
font en sorte de le créer de 
toutes pièces cbez nous Il. 

• « Aspects de la France li 
(30-11 -1972) fait l'éloge d'un 
cbef d'entreprise de Cbarente 
qui « se réfère placidement aux 
idées du maréchal Pétain, 
dont le portrait est placardé 
au mur de son bureau Il. 

• En dépit d'une vaste 
campagne menée par les intel­
lectuels ouest-allemands, les 
autorités de Dusseldorf refu­
sent de donner le nom du 
poète Heinrich Heine à l'Uni ­
versité de cette ville, où il 
est né, et où les nazis brûlèrent 
ses livres. En Franc\!, le mi­
nistre des P.T.T. vient de 
refuser l'émission d' un timbre 
à la mémoire de Heine, à 
l'occasion du 17 se anniver­
saire de sa naissance. 

• Un uniforme nazi et divers 
accessoires à croix gammées 
étaient exposés dans la vitrine 
d'un antiquaire quai aux Fleurs 
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à Paris. A la suite de diverses 
protestations, le Préfet de 
Police a fait intervenir ses 
services pour qu'il soit mis fin 
à un tel rappel de sinistres 
souvenirs, en vertu de l'arrêté 
du 26 octobre 1970 (adopté 
à la suite d'une campagne 
du M.R.A.P.). 

• D'après un communiqué 
officiel du Ministère de l'Inté· 
rieur de la R.F.A., au moins 
1.487 membres d'organisations 
néo-nazies sont employés dans 
les services publics de la R.F.A. 
Des 1.399 membres du N.P.D. 
travaillant dans les services 
fédéraux, 376 sont dans la 

Bundeswehr, 91 dans l'ensei­
gnement, 59 dans l'appareil de 
justice et 48 dans la police. 

• Un livre antisémite, 
« Jewish Business Metbod Il, 
par Den Fujita, circule en 
ce moment au Japon. On peut 
y lire : « Le Japon est ravagé 
par une meute de juifs ••• Il 

• La Jewish Chronicle du 
1er septembre 1972 révèle que 
10 des 969 juges encore en 
fonction à Bcrlin-Ouest sont 
d'anciéns membres des S.S. 
Aucune poursuite n'est encore 
engagée. 

7 



Mohamed Diab 
tué - pourquoi? 

1 E 28 novembre au soi r, une rafale 
L d.e pistolet mitrailleur troue le 

silence de la nuit au commissariat 
de Versailles : M . Mohamed Diab , 
32 ans, chauffeur- livreur, s'écroule après 
avoir fait quelques pas. Et succombe 
aussitôt. .. 

Tout débute quand , en fin d'après­
midi , Mohamed Diab, accompagné d'un 
ami, M. Mostefa Mebarek , rend visite à 
sa mère, à l'hôpital de Versailles . 

cc Vers 20 h 30, nous a raconté 
Mme Fatma Sahlioui , sœur de la victime 
les heures de visite étant passées, le~ 
infirmières lui ont demandé de sortir. 
Nous sommes arrivées, moi et ma belle­
sœur, averties par un ami, Mostefa qui 
était avec Mohamed quand il a rendu 
visite à notre mère. 

Cl Malgré les demandes de l'infirmière, 
mon frère a voulu attendre encore un 
peu. Nous étions inquiètes, car Moha­
med était nerveux et malade. 

« L'infirmière a alors téléphoné au 
concierge, qui a appèlé Police-Secours. 

« Trois policiers sont venus; ils ont 
décidé d'amener Mohamed au commis­
sariat, malgré son état. En le faisant 
monter dans le fourgon, ils lui ont donné 
un coup. 

« Moi, sa femme, et Mostefa, notre 
ami, qui nous accompagnait, nous avons 
suivi à pied le car de Police-Secours. 
Nous n'avons rien vu de ce qui se passait 
dan. le fourgon. 
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A droite Fatma Sahlioui : à gauche 
Zahra, la femme de la victime. 

« Nous sommes entrés dans le com­
missariat, où trois policiers ont 
commencé à fouiller Mohamed. Ils l'ont 
battu et insulté. Un poliCier lui a donné 
un coup de karaté . 

« Ils ont voulu le déshabiller en 
continuant de l' insulter : «Sale race Il .. . 

etc. 
« J'ai dit aux policiers de l'attacher, 

parce qu'il était malade, nerveux, comme 
je l'avais dit déjà dit aux infirmières de 
l'hôpital. Les policiers m'ont dit : « Non, 
il n'est pas malade, il fait la comédie, il 
a bu Il. « Non, je l'attache pas, je vais le 
tuer Il, a dit aussi le policier qui allait 
tirer sur lui. 

« Mohamed leur a dit : « Ou'est-ce que 
vous faites, qu'est-ce que j'ai fait? Vous 
voulez me t uer ? Il . « Oui Il, a répondu le 
policier. 

« Alors, les policiers nous ont ordonné 
de sortir ; la femme de Mohamed était 
amenée dans une autre salle pour être 
interrogée. 

« Les policiers ont dû trop énerver 
Mohamed : c'est pour ça qu'il a, sans 
doute, pris une chaise pour se défendre, 
à bout de nerfs. 

« Par la porte vitrée du couloir, nous 
avons vu le policier avec une mitraillette 
viser Mohamed, qui était à environ trois 
mètres de lui. 

« Un autre policier a crié : « Ne le tue 
pas, tu es fou ! Il. « Non je le tue, il ne 
veut pas rester tranquille Il, a répondu le 
policier Il. 

« Il a tiré un premier coup dans le 
plafond. Après, il a tiré un second coup 
sur Mohamed, qui est tombé. 

« Ils ne se battaient pas, quand c'est 
arrivé. Mon frère était loin du policier 
quand il a tiré. 

Malgré la présence de ces témoins, la 
police , avant enquête, diffuse aussitôt 
une tout autre version : René Marquet , 
le sous-brigadier qui a tiré , aurait agi en 
état de légitime défense. Ou bien 
encore : Mohamed Diab aurait voulu 
s'emparer de l'arme, en s'enfuyant, et le 
coup serait parti - accidentellement. 

A la « cité» des Grands-Chênes, dans 
la famille Diab , c'est l'affolement, la 
peur. On ne comprend pas ... ou l'on 
comprend trop bien. Dans ce bidonville 
en cours de démolition , un bruit se 
répand comme traînée de poudre : 
Mohamed a été assassiné ... 

Et chacun de se remémorer, à la 
faveur de ce tragique événement, les 
brimades dont il a été victime de par son 
origine nord-africaine, les ratonnades , 
les insultes quotidiennes. 

Un ami de la famille raconte: « Tous 
les jours, ils nous insultent, ils nous atta­
quent. Tiens, le jour même de la mort de 
Mohamed, un ami avait été tabassé par 
la police ... Il 

Contre 
les brutalités policières 
Le M.R.A.P. a publié , le 19 décem­

bre , le communiqué suivant : 

Face à quelques centaines de manifes­
tants qui entendaient exprimer leur émo­
tion après la mort de l'Algérien Mohamed 
Diab, tué dans un commissariat de Ver­
sailles, les forces de police ont mis le 
centre de Paris en état de siège le sa­
medi 16 décembre. 

Le Mouvement contre le racisme et 
l'antisémitisme et pour la paix (M.R.A.P.I, 
qui n'a pas participé à cette manifesta­
tion, tient cependant à exprimer, sa 
condamnation indignée des brutalités 
commises, visant spécialement les tra­
vailleurs -immigrés, et qui ont atteint éga­
Iement un enfant de cinq ans, un journa~ 
liste et des spectateurs faisant la queue 
devant un cinéma. 

Pendant plusieurs heures, sur les boule­
vards, la police a procédé à la vérifica­
tion d'identité des Algériens, repérés 
1( au faciès Il; au centre de Beaujon, les 
personnes arrêtées ont été gardées dans 
des locaux différents selon qu'elles pa­
raissaient françaises ou non. 

Ces méthodes, qui évoquent de façon 
inquiétante, le temps de la guerre d'Al­
gérie, ne peuvent que soulever la répro­
bation de l'opinion française. Une grande 
vigilance s'impose pour faire échec à 
toutes tentatives de créer un climat de 
violences, qui ne pourrait qu'aggraver les 
atteintes aux libertés dans le présent et 
l'avenir. 

Qi 
~ 

'" :2"'''''­
Mohamed Diab . 

De cette atmosphère particulière, qui 
rappelle d'autres ratonnades , le 
M .R.A.P ., dans un premier communiqué , 
s'est immédiatement inquiété . 

« Oue cet homme soit un Algérien 
suscite, étant donné les circonstances, 
de nombreuses interrogations quant aux 
conditions dans lesquelles s'est déroulé 
le drame et aux causes qui font pro­
voquéll. 

Le communiqué conclut à la nécessité 
de faire la lumière , toute la lumière sur 
l'affaire . -Et de partout , de semblables 
appels s'élèvent . 

Pourtant , à l'heure où ce journal est 
mis sous presse , nombre d'irrégularités 
sont à relever dans la manière 'dont les 
recherches ont été menées, ainsi que le 
souligne un second communiqué du 
M .R.A.P. : 

« Est-il normal qu'avant même les 
conclusions de l'enquête, le procureur­
adjoint de la République ait publique­
ment pris position, et que l'enquête elle­
même se soit achevée en deux jours sans 
que les différents témoins aient été 
co"frontés 7 

« Est-il exact que Mme Sahlioui, qui 
parle difficilement et ne lit pas le fran­
çais, ait été invitée à signer sa déposition 
en l'absence d'un interprète? Il 

On s'explique mal , par ailleurs , les len­
teurs apportées à l'enquête - après tant 
de célérité! - réouverte après la plainte 
déposée par la femme de Mohamed 
Diab. La mise sous séquestre du corps de 
ce dernier et la non-publication du rap­
port d'autopsie autorisent aussi bien 
des questions . 

Le climat malsain qui règne chez 
certains policiers, la volonté d'étouffe­
ment clairement manifestée par les auto­
rités ne sont oas pour rassurer. 

En ce qui nous concerne , nous 
sommes décidés à agir pour que les 
responsables soient dénoncés et sanc­
tionnés . Dans l'intérêt de la justice . 

Enquête: Dominique DELHOUME. 

Le M.R.A.P. a décidé de lancer une collecte pour 
aider la famille Diab, la veuve de Mohamed et ses 
quatre enfants, Son comité de Versailles su it 
attentivement le déroulement de l'affaire. 
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-~ A la « une » du « Parisien Libéré Il I~ 9 novembre 1972. 

Le 9 novembre, en « une», « Le Pari ­
sien libéré» annonce « Tuberculose, 
recrudescence en France. La cause : les 
tra vaille urs immigrés. » .. . 

Cette affirmation avait pour prétexte 
une communication présentée par le pro­
fesseur Etienne Bernard devant l'Aca­
démie nationale de médecine, montrant 
a u contraire que les immigrés, qui paient 
le plus lourd tribut à la tuberculose, la 
contractent en France en raison de leurs 
dures conditions de logement et de travail. 

Alerté par le M.R.A.P., le professeur 
Etienne Bernard a adressé aussitôt au 
« Parisien libéré» la lettre suivante : 

... (( Dans ma communication devant 
l'A cadémie. j'ai montré. documents sta­
tistiques en main. que depuis vingt années 
la tuberculose en France n'avait cessé 
de décroître. tant au point de vue de la 
mortalité que de la morbidité et du risque 
d·infection. Ceci malgré l'ajJlux croissant 
de travailleurs étrangers. Ces derniers 
ne sauraient donc être rendus respon­
sables d'une recrudescence de la tuber­
culose. qui n 'existe pas. 

(( Ce qui est exact .... c'est que les tra­
vailleurs étrangers paient un lourd tribut 
à la tuberculose (en moyenne trois à 
quatre fois plus que les Français) pour 

différentes raisons. notamment leur trans­
plantation et les très mauvaises conditions 
de leur logement. 

(( Sauf exception. ces étrangers ne sont 
pas tuberculeux lorsqu 'ils arrivent en 
France. mais ils le deviennent après un 
délai moyen de 6 à 18 mois. du fait des 
mauvaises conditions sociales que je viens 
de rappeler. 

(( Le rôle du pays hôte et des collecti­
vités publiques est de fa ire bénéficier les 
travailleurs étrangers de conditions ma­
térielles plus fa vorables et de mesures 
de prévention qui permettront de réduire 
le haut tribut qu 'ils paient actuellement 
à la maladie tuberculeuse. )) 

Le 25 novembre, « Le Parisien libéré» 
revenait sur la question dans une page 
mtérieure. 

L'article reprenait des éléments du 
texte du professeur Bernard, écartant 
délibérément son caractére de mise au point, 
sans lui donner, naturellement, les hon­
neurs de la « une » ... 

Et pour conclure, « Le Parisien libéré » 
tente d'atténuer l'effet de la communi­
cation du professeur Bernard en rrùni­
misant la gravité du probléme et en 
a mplifiant les résultats de l' action sociale 
des pouvoirs publics ... 
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AU FIL 
• Intervenant au Sénat, le 27 no­

vembre 1972, M. Henriet (giscardien) 
a déclaré qu' il faudrait favoriser « les 
immigrants qui sont le plus aisément 
assimilables , dont les Latins, et plus 
particulièrement ceux qui viennent en 
France avec une famille qui sera faci­
lement intégrée un jour parmi les fa ­
milles françaises ... JI. 

f( La m ain-d 'œuvre assimilable ne 
ne p osera p as à notre pays les pro­
blèmes que connaissent aujourd 'hui 
l 'Ouganda, la Grande-Bretagne et 
même la Suisse ... » a-t-il ajouté . 

• La petite ville de Troirdorf, en 
Rhénanie-Westphalie (R.F.A.), a décidé 
de donner la parole aux travailleurs 
migrants sur les affaires municipales 
les intéressant : logement et emploi, 
prise en charge scolaire des enfants, 
rapports avec les pouvoirs publics, etc . 

• Pour la plupart travailleurs immi­
grés , Italiens, Sénégalais, Algériens, 
les éboueurs parisiens ont engagé, à la 
mi-décembre, une grève fort remarquée 
par les habitants de la capitale. .. Et 
ont obtenu entière satisfaction. Leurs 
r evendications portaient sur les condi­
tions de travail et les salaires . Cette 
vi ctoire a été saluée dans une atmo­
sphère d'allégresse . 

• La C.G .T. a tenu, les 24 et 25 
novembre sa Ille Conférence nationale 
sur les problèmes de l'immigration. 
Un mot d'ordre dominait les débats : 
"Une seule classe ouvrière , égalité des 
droits , solidarité ouvrière internatio­
nale» . Le M.R.A.P. et Droit & Liberté 
avaient été invités à en suivre les tra­
vaux . 

• Le 9 novembre 1972, trois familles 
et une personne seule ont été sinistrées 
dans un incendie, une mère et son bébé 
de 3 mois gravement brûlés, dans un 
îlot insalubre du 59-67 bis, rue Barbès 
à Ivry-sur-Seine. 

Rappelons qu'au même endroit, en 
mai 1972, 5 familles avaient déjà été 
sinistrées ... et n'ont pas encore été 
relogées par les services départemen­
taux. 

• Propriétaire de plusieurs apparte· 
ments dans un quartier de Lyon, Mme 
Marie Cholait en tirait de confortables 
bénéfices en les louant à des travailleurs 
algériens et nigériens. Le prix pour dis­
poser d'un lit pendant huit heures (ce 
qui assurait trois locations quotidiennes 
d'un même lit) était de 90 F. Le 16 oc­
tobre, elle a été condamnée à 2 500 F 
d'amende, pour prix illicites, par la 
se chambre correctionnelle du tribunal 
de Lyon. Ce qui n'est pas très cher, 
semble-t-il . 

DES JOURS ... 
10 

Une interview- d'Henri Noguères: 

Les crimes de Touvier 
sont imprescriptibles 

l'affaire Touvier, certains relents impurs qui l'entourent, certaines 
exploitations détournées de sa portée et de sa signification réelles, conti­
nue de provoquer de nombreux remous . 

Nous livrons ici à nos lecteurs les réflexions d'Henri Noguères (1), 
ancien dirigeant de la Résistance et historien averti de la période de 
l'occupation, qui a bien voulu répondre à nos questions 

• le déclenchement de l'affaire Tonnot 
- ce commissaire qui aurait falsifié le 
dossier Touvier remis au Président de la 
République avant qu'il n'accorde sa 
grâce - a suscité de nombreux remous. 
Mais se pose la question de la véracité 
de ces accusations. En fait, y croyez­
vous vraiment? 

« Je ne suis pas totale ment en mesure 
de répondre à cette question , en ce sens 
que je ne suis ni une personnalité offi­
cielle, ni un enquêteur: je n'ai en effet 
pas accès aux dossie rs officiels . Par 
conséquent je ne puis que vous livrer 
mon sentiment personnel qui résulte 
d'i nformations que j'ai pu recueillir de­
puis plusieurs mois . 

Selon moi , l'affaire Tonnot a été ex­
ploitée politiquement pour laisser croire 
que lorsque le Président de la République 
a signé la grâce -grâce qui ne portait , 
rappelons-le inlassablement, que sur les 
peines accessoires , c'est-à-dire l'inter­
diction de séjour et la confiscation des 
biens - il aurait été incomplètement in­
formé. " aurait statué sans connaître 
l'ensemble des pièces du dossier. J'ai 
dit qu'il ressortait de toutes les informa­
tions que j'avais pu recueillir , que le Pré­
sident de la République n'avait statué 
dans l'affaire Touvier qu 'après avoir eu 
en main un certain nombre de rapports 
qui tous concluaient au rejet de la grâce. 
Ces rapports émanaient , à ma connais­
sance , du garde des Sceaux, du minis­
tère de l'Intérieur, et des préfets des 
départements intéressés. 

« Et j'ai considéré que l'exploitation 
faite par certains de cette affa ire Ton­
not avait un but électoral. Cela détour­
nait l'attention du public à propos d' un 
policier lyonnais , des affa ires de proxé­
nétisme et de ceux qui en furent ou en 
sont les « protecteurs ». 

« Par ailleurs cela permettait de faire 
un clin d'œil aux amis de Touvier 
(( n'ayez aucune inquiétude, la grâce est 
désormais acquise») et de s 'adresser aux 
résistants en leur disant : « Si le Prési­
dent de la République avait su , il n'au-

rait pas signé cette grâce»! Cela dit 
sans mettre en cause , personnellement , 
le Président de la République qui, à 
aucun moment , n'a fait état d' informa­
tions incomplètes, mais une certaine 
presse qui s'est chargée de cette exploi­
tation politique. 
• En dehors d'informations confiden­
tielles, il existe donc bien des éléments 
qui donnent à penser que le Président 
de la République disposait de toutes les 
pièces pour accorder ou non la grâce? 

« Bien sOr! Et M. Pompidou lui-même 
en a apporté la confirmation : en effet, 
entre le moment où le Président de la 
République a signé la grâce et le mo­
ment où il a répondu à une question 
d 'un journaliste du « Progrès de Lyon» , 
lors d'une conférence de presse , il y avait 
eu , dans les journaux ou encore au mee­
ting de l'Hôtel Moderne la révélation de 
tous les éléments les plus graves de 
l'affaire Touvier. Ce qui permet de pen­
ser qu 'au moment de cette conférence 
de presse , M. Pompidou n'ignorait rien 
de ce qui faisait le fond du problème. " 
a tenu à donner des explications, alors 
qu'il n'y était nullement tenu. Or il n 'a 
pas dit être insuffisamment informé : il 
a préféré dire en substance qu 'i l fallait 
en finir avec ces séquelles du passé , et il 
a renvoyé dos-à-dos les collaborateurs 
et la Résistance . 
• l'incident Tonnot serait' donc, à votre 
avis, clos. Mais que reste.-t-il de la 
mesure prise par le Président de la Répu­
blique? 

« " semble bien , répétons-le, que lors­
que le Président de la République a pris 
sa décision, il l'a fa it en connaissance de 
cause. " n'a pas été dupé , trompé par 
un dossier tronqué. Un ministre l'a d'ail­
leurs confirmé à la tribune de l'Asse m­
blée . 

Cette mesure permet à Touvier de pro­
fiter librement des b iens dont certains 
sont le résultat de pillages et de spolia­
tions , et de venir narguer ses victimes 
et leurs descendants dans les départe­
ments où il a sévi d urant l'Occupation : 

le Rhône et la Haute-Savoie. On com­
prend que les préfets de ces deux dépar­
tements, soucieux de l'ordre public, aient 
pris position contre la grâce! 
• Reste-t-il alors des moyens d'action 
contre Touvier ? 

« " faudrait savoir si les crimes impu­
tables à Touvier peuvent être rangés 
dans la catégôrie des crimes contre 
l'humanité, crimes imprescriptibles .. . A 
ce propos , je voudrais rappeler que l'af­
faire Touvier ne se ramène pas seule­
ment à l'assassinat de Victor Basch et 
de sa femme. Ce n'est là qu 'u n des 
aspects des c rimes commis par cet an­
cien chef de la Milice pour la région lyon­
naise. " y a aussi les actions de repré­
sailles , les exécutions sommaires et les 
pillages des biens des gens qu'il a fait 
exécuter. Dernièrement on a retrouvé 
des témoins qui ont été personnellement 
torturés par Touvier. N'oublions pas non 
plus qu'il y avait au-dessus du bureau 
de Touvier, à la Milice , une salle de tor­
ture ! Toutes choses qui finalement ren­
trent dans la catégorie des crimes contre 
l'humanité. 

« Mais, en la matière, le dernier mot 
doit rester aux juristes , qui sont seuls 
à pouvoir se prononcer. 
• En conclusion? 

Eh bien, tout d'abord, il faut bien ad­
mettre que cette affaire Touvier révèle , 

- chez le Président de la République , un 
état d'esprit dont le moins que l'on 
puisse dire est qu'il n'a que de lointains 
rapports avec le nôtre. 

D'autre part , force nous est de consta­
ter que si l'exercice du droit de grâce -
prérogative traditionnelle du chef de 
l'Etat - est plus souvent mis en ques­
tion qu'il ne le fut sous d'autres répu­
bliques, cela tient sans doute à ce que 
le Président de la République n'était 
alors ni chef d'un parti, ni chef du gou­
vernement, ni leader de la majorité par­
lementaire - ni tête d'affiche sur les 
panneaux électoraux . 
Propos recueillis par Frédéric BIANCHI. 

(1) Fils d'un président de la Haute Cour de Jus­
tice (de 1945 à 1952), Henri Noguères est né en 
1916. 

Journaliste depuis 1936 au {( Populaire » ; il 
est incorporé en 1940, blessé , rapatrié. 

" entre bientôt dans la Résistance active, devient 
chef régional du M.U.R. , chef des Corps-Francs 
pour la région R 3 (Languedoc- Roussillon). 

A la Libération , il revient au « Populaire », comme 
directeur, puis s'oriente vers l'O.R .T.F., puis 
l'Agence centrale de Presse. 

En 1958, il quittera la profession de journaliste 
pour se consacrer à des travaux historiques (livres 
et dramatiques à la télévision) . 

De 1962 à 1967 , il dirige les éditions Robert 
Laffont, puis devient secrétaire général des Edi­
tions Flammarion , où il est encore. 

Parmi ses livres : 
« Munich où la drôle de paix », « Le suicide de 

la flotte française à Toulon », « La Saint-Barthé­
lémy» , et « Histoire de la Résistance française », 
en quatre volumes (le troisième vient de paraître). 

DROIT ET LIBERTÉ - N° 317 - JANVIER 1973 

1 Un ordre fort peu nouveau 1 

T ES commandos d' « Ordre Nouveau », 
L de « l'Action Française» et du 

« Groupe Union et Défense », 
casqués, armés de manches de pioche, 
de chaînes et de coups de poing amé­
ricains, ont attaqué, le 4 décembre, des 
étudiants en médecine réunis à la Fa­
culté de Marseille. Ces étudiants discu­
taient de la poursuite de leur action contre 
les conditions actuelles des études médi­
cales. Les agresseurs, dont la plupart 
n'étaient pas eux-mêmes étudiants, ont agi 
alors qu'une vingtaine de cars de C.R.S. 
se trouvaient autour de la faculté; leur 
attaque a fait huit blessés dont quatre 
ont dû être hospitalisés. 

La mansuétude des pouvoirs publics à 
l'égard des groupes d'extrême-droite, qui 
jouent ainsi le rôle de supplétifs contre des 
étudiants qui contestent (pacifiquement, 
politiquement) les orientations officielles, 
apparaît clairement dans cette affaire. 

Fin novembre, étaient jugés à Paris des 
« chefs » d'« Ordre Nouveau» qui avaient, 
en mai 1970, agressé des professeurs à la 
Faculté de Droit. Il a fallu plus de deux ans 
et demi pour que leur dossier arrive devant 
le tribunal. Face à leurs victimes et aux 
témoins, Alain Robert et François Duprat, 
aujourd'hui dirigeants du « Front Natio­
nal» et leur complice Patrice Cirier, ont 
nié-avec arrogance les faits qui leur étaient 
reprochés. La condamnation de deux 
d'entre eux à 400 F d'amende ne semble 
guére de nature à les faire renoncer à leurs 
méthodes. 

Un climat d'insécurité 

Diverses informations laissent prévoir 
des tentatives en vue de créer un climat de 
violence et d'insécurité à la veille des élec­
tions. Selon « Le Canard enchaîné », un 
« groupe d'Action nationaliste » formé 
d'anciens du S.A.C., de l'O.A.S. et des 
C.D .R. et d'anciens combattants d'Indo­
chine et d'Algérie serait mis sur pied avec 
de hautes complicités; il aurait pour mis­
sion d'organiser des attentats. 

Les menées d'« Ordre Nouveau» s'ins­
crivent dans ce contexte, et il ne serait pas 
étonnant que des affrontements soient 
provoqués dans le milieu étudiant. Fin 
novembre, dans le Lot-et-Garonne, plu­
sieurs usines ont été détruites ou détério­
rées par des charges d'explosif; l'enquête 
n'a pas encore abouti sur ces actes cri­
minels qui ont causé une profonde émotion 
dans la région. A Paris et en banlieue, des 
agressions ont eu lieu contre des perma­
nences socialistes et communistes et contre 
le siége de la délégation du Nord-Yietnam. 

On ne peut non plus séparer de cette 
situation les agissements, quels qu'en 
soient les mobiles, qui tendent à transférer 
et transposer sur le territoire français ' Ie 
conflit israélo-arabe : lettres de menaces 
et appels à la haine, lettres piégées et agres­
sions contre des réunions, à quoi vient de 
s'ajouter, le 9 décembre, l'explosion d' une 
bombe téléguidée au domicile du représen­
tant à Paris de l'Organisation de Libération 
de la Palestine, M. Mahmoud Hamchari, 
griévement blessé. 

Le M.R.A.P. qui condamne toutes ces 
violences, et « l'ordre» fort peu « nouveau » 
que d'aucuns souhaiteraient « rétablir » 
ensuite, et qui sait d'expérience combien un 
tel climat est favorable aux débordements 
racistes et antisémites, invite ses amis à 
la vigilance et à l'union pour faire échec 
à toutes provocations. 

P lERRE Boutang, pétainiste enragé, 
antisémite notoire, avait été radié 
de l'Université après la Libération. 

Pendant plusieurs années cet étrange pro­
fesseur de philosophie s'est fait le chantre 
de l'obscurantisme dans les colonnes d'As ­
pects de la France. Puis il créa son propre 
hebdomadaire, La Nation française. Entre 
temps il avait publié, selon la bonne tradi ­
tion de l'extrême-droite raciste, un livre assi­
milant le régime républicain et « les juifs », 
ceux-ci étant symbolisés, selon lui par un 
escroc : ce livre, qui avait pour titre La 
République de Joanovici portait en couver­
ture une caricature représentant « le juif» à 
la manière du « Stürmer », coiffé d'un bon­
net phrygien. 

Les années ont passé. Pierre Bontang a 
retrouvé un poste de professeur, et sa pré­
sence, ses propos dans un établissement 
parisien ont causé naguère quelques 
remous. 

Et Le Monde (19-12-1972) nous apprend 
que, sous le pseudonyme de Criton, il 
dispose chaque semaine d'une page entière 
dans La Nation, l'organe de l'U.D.R. 
L'ancien « camelot du roy» serait devenu 
un chaud partisan de la Y' République. 
Comme Tixier-Yignancour, cet autre 
vichyste « mangeur de juif », comme Pierre 
Poujade le bouillant leader de i'U.D.C.A. 

y aura-t-il un démenti? Ou ce person­
nage sera-t-il prié d'aller se faire voir 
ailleurs? 
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coopération 

Qui aide qui? 
«VOILA comment les rois nègres 

font valser nos milliards» (1) . 
Tel est le titre « indigné» d'un 

journal bien connu des lecteurs de 
Droit & Liberté, le toujours égal à lui­
même : Minute. 

Ce journal n'aime pas les nègres 
« modernes» et cela avec constance : 
il ne peut pas supporter les travailleurs 
africains immigrés en France (cc Ils 
occupent nos hôpitaux, dévalisent la 
Sécurité sociale, etc. Il) surtout s'ils se 
mettent à se syndiquer comme les 
blancs. 

Car Minute n'a jamais admis que les 
Africains agissent comme des Européens 
et que des hommes politiques, des hom­
mes d'affaires, des mi.litaires de couleur 
soient des canailles, au même titre que 
certains chez nous, nés de vieille souche 
parisienne ou provinciale, prêtes à 
vendre leur pays, exploiter leurs conci­
toyens et jouir, sans trop de problèmes 
de conscience, de fonds et de profits 
dont on ne sait trop s' ils sont publics 
ou privés. 

Aujourd'hui, ce qui provoque la fureur 
de la feuille déjà trop mentionnée dans 
ces colonnes, c'est le cadeau de 100 mil­
liards d'anciens francs fait par le Prési­
dent Pompidou aux Etats de l'ancien em­
pire colonial français. De quoi s'agit-il? 

richesses de ces pays et leur maintien 
après un siècle de présence française 
(pour le S~négal) dans un état de sous­
développement scandaleux. 

Dans un autre domaine, les méfaits 
du féodalisme, du régionalisme que la 
France et les pays européens n'ont 
surmonté définitivement qu ' il y a deux 
ou trois sièCles subsistent parfois encore 
en Afrique du fait des puissan'ces colo­
niales qui ont appliqué là-bas avec 
constance le vieux précepte impérialiste 
diviser pour régner. 

La remise de 100 milliards d'anciens 
francs n'est même pas une indemnité 
pour préjudices subis, c'est tout simple­
ment le renoncement à présenter aux 
ex-colonisés la facture d'une partie_ des 
frais d'équipement du colonialisme. 

L'autre grand problème soulevé par 
le voyage du Président Pompidou est 
celui de la coopération et de l'aide aux 
pays du tiers monde. 

Un récent « 4 à 7», organisé par le 
M.R.A.P. sur ce problème , a permis de 
mettre en évidence la réalité de cette 
coopération. 

Il faut distinguer deux formes d'aide . 
l'aide publique et l'aide privée. 

«AIDE» FRANÇAISE 1966 

% 

Aide publique .............. 3671,3 56,4 
Autres apports publics (*) 
Apports privés .............. 2836,9 43,6 

6508,2 

LB c<une» de « Minute» du 6 décembre 1972. 

Pour une très large part , cette aide se 
dirige dans le développement d'infra­
structures dont va bénéficier l' « aide» 
privée. 

Car cette « aide» privée il faut bien la 
définir : ce sont des capitaux de firmes 
françaises qui vont s'installer en Afrique 

1967 1968 1969 1970 

% % % % 

4075 61,5 ~213,1 49,6 4938,3 55,8 5285,7 52,6 
101,1 1,2 18,1 0,2 155,0 1.5 

2546,4 38,5 4179,5 49,2 3893,9 44,0 4607,0 45,9 

6222,0 8493,7 8850,3 10048,6 

Tout d'abord une précision : « Ce 
milliard correspond à des dettes anté­
rieures à l'indépendance ... Au moment 
de la naissance des nouveaux Etats, ces 
dettes avaient été consolidées sur trente 
ans . La France espérait ainsi récupérer 
en partie les dépenses qu'elle avait faites 
pour équiper ses anciennes colonies -
dont elle ·tirait profit - en chemins de 
fer, routes, hôpitaux, écoles, etc. » (2). 

(*) Il s'agit du financement des investissements pétroliers, des filiales d'ERAP dans les pays 

Il ne faut pas, en effet , oublier que les 
pays d'Afrique ont été jusqu'à une date 
récente des colonies. 

Et la colonisati0l.l , si elle a pu se 
traduire par quelques voies de commu­
nications (tracées essentiellement des, 
sources de matières premières aux 
points d'embarquement), hôpitaux et 
écoles, cela a d'abord été l'esclavage, 
la conquête sanglante (( pacification Il), 
l'enrôlement dans les guerres euro­
péennes, la mise en coupe réglée des 
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en voie de développement. 

L'aide « publique» française recouvre 
des réalités aussi différentes que l'aide 
civile et l'aide militaire, que les dons et 
les prêts à long terme, etc . 

Cette aide croît modérément et moins 
vite que les apports privés. En 1970, 
elle ne représente que 0 ,65 % du Produit 
national brut (P.N.B.) français; elle se 
situe en dessous de l'objectif de 0,70% 
fixé par ro.N.U . 

pour y recueillir, loin des yeux si peu 
attentifs du Rédaktion-fuehrer de 
Minute (3) les milliards des contri­
buables français , comme aide à la 
surexploitation des peuples africains, 
main-d'œuvre très bon marché . 

Les profits de ces capitaux privés 
investis sont pour une très large part 
réexportés , atteignant jusqu'à des taux 
de 20 %, et contribuent à appauvrir les 

pays pauvres et à enrichir les pays 
riches , ou plus exactement les firmes 
privées de ces pays. 

La détérioration des termes de l'é­
change économique entre ces pays 
ajoute encore à cette situation drama­
tique (4) . 

Devant la montée de la protestation 
qui s'élève de plus en plus en Afrique, 
le Président Pompidou est allé négocier 
là-bas avec ses partenaires privilégiés 
les concessions nécessaires au maintien 
d'une forme de « coopération» dont sont 
victimes à la fois Français et Africains. 
Tel est le sens aussi de ce cadeau qui 
coûte si peu cher. 

C'esL dire que, dans cette période 
préélectorale , les antiracistes se doivent 
d'affirmer leur point de vue: une autre 
politique de coopération basée sur 
l'égalité entre la France et les pays 
africains est possible et l'application des 
lois antiracistes contre « Minute» néces­
saire. 

Jacques VARIN. 

(1) « Minute» nO 556 du 6 au 12 décem­
bre 1972 . 

(2) Ph. Decraene « Le Monde» du 27-
11 -72 . 

(3) « Minute » ayant éprouvé le besoin de 
mettre dans la bouche d'un Chef d'Etat afri­
cain cette phrase : « Aucune .impo'tancs 
ce' tout bon » nous pardonnera cette coquet­
terie . 

(4) En 1954, une Jeep, produite par un 
pays industrialisé valait 14 sacs de café 
produit par un pays du tiers monde . En 
1962 cette même Jeep en valait 39 sacs. 
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vietnamn------------------------------~ 

La tuerie aveugle 
Le lundi 1 B décembre, les B 52 amé­

ricains ont repris leur ronde infernala 
sur le Nord-Vietnam, frappant Haï­
phong et Hanoi. Jamais dan. la pa .. é, 
ce petit pays n'avait eu é subir une telle 
avalanche meurtrière de bombes... La 
banlieue de la capitale nord-vietna­
mienne a été .ystématiquement visée : 
hôpitaux, écoles, villages enfouis sou. 
le. ruine .... La barbarie, é la veille de 
Noël, a atteint les limite. du .upporta­
ble ... si quelque a.sa .. inat doit jamais 
être admis comme tel. 

Pour justifier ce geste digne des pires 
périodes de l'histoire de rhumanité, 
M. Nixon n'a eu aucun mot. Il tue et 
con.idère cela comme un droit, sinon 
un devoir. 

Dès lors, sa tactique s'éclaircit par 
la brutalité, la révoltante brutalité de 
sa volte-face. 

Reniant .es engagements du mois 

Le barrage de Cabora-Bassa (ci-contrel. 
au Mozambiqua, est construit, sous la pro­
tection de l'armée portugaise, avec des capi· 
taux américains, français, ouest-allemands 
portugais, etc. Il doit servir à l'exploitation 
d'une région riche, colonisée par le Portugal. 
Au dire mAme de ses promoteurs, il ~8vait 
rapporter de substantiels profits ... qui saront 
entièrement expatriés. Les populations loca­
les seront employées aux plus dures tAches, 
tandis qu'une population blanche de coloni­
sation devrait occuper les postas de « com­
mandement ». 

Le barrage d·Assouan. en Egypte (Ci-dessus), a été 
construit avec l'aide de rU.R.S.S., tandis que l'U.N.E.S.­
C.O. apportait son concours à la protection des monu­
ments bordant le Haut-Nil. Il a permis l'industrialisa­
tion et l'irrigation d'une vaste région au profit de 
l'Egypta, dont il est devenu la propriété. 

d'octobre, refusant de signer l'accord 
précédemment acquis, Washington a 
préféré une nouvelle fois l'escalade, le 
génocide. Réélu, après avoir promis 
un Noël de paix, M. Nixon a aussitÔt 
réclamé de nouvelles discussions et 
exigé 126 modifications du texte ini­
tiai ... 

Le. Vietnamiens n'ont pas admis 
cette conception de la négociation. Ils 
demandent la .ignature de raccord, 
après avoir consenti é de nombreuses 
modifications. 

Mais les U.S.A. n'ont pu se résoudre 
é abandonner leurs visées néo-colonia­
liste. sur le Sud-Vietnam, é abandonner 
leur homme lige, le président Thieu, 
dictateur au petit pied qui ne .e main­
tient que par une répres.ion brutale et 
forcenée, par le soutien actif de quel­
ques dizaines de milliers de Il conseil­
lers Il américains. 

C'est lé ignorer délibérément la 
réalité. Ignorer qu'au Sud-Vietnam 
existe un peuple qui lutte hors de l'em­
prise du régime de Saigon. Existe au.si 
toute une pa~e de la population qui 
n'aspire qu'é la paix, au départ de ren­
vahi •• eur. 

C'est, en d'autres terme., jouer · un 
jeu que rHistoirè a d'ore. et déjé 
condamné. 

Dans le monde entier, le. réactions 
de .tupeur et rindignation se sont mul­
tipliées, de la part de. peuple. et de. 
gouvernements. Aux U.S.A. même, la 
barbarie de. bombardement. ne lai .. e 
pa. de provoquer un va.te courant de 
réprobation. 

- Le peuple du Vietnam n'a pas cédé; 
.on moral ne s'e.t pas effondré comme 
l'espérait M. Nixon; bien au contraire, 
il a fait face avac son héroï.me de 
toujour., son inimaginable obstina­
tion. Et par dizaines, le. B52 ont été 
abattu. par le. fu.ée. de farmée viet­
namienne, qui ont tran.formé en dé­
faite militaire l'offensive aérienne amé­
ricaine. A la veille du Jour de rAn, les 
raid. ont ce.sé .ur Hanoi et Hai­
phong; le. négociations reprennent. 

Qu'en .era-t-il? Le peuple viet­
namien veut la paix dan. l'indépen­
dance et la .ouveraineté nationale 
et non d'une occupation par .e. tortion­
naire. d'hier. A nous de lui manifester 
la solidarité de. gens de cœur et de 
progrès. D'agir pour que cesse la tuerie 
aveugle. C'est lé votre devoir 
d'homme. F.B. 
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atrlque du sud 

Autour de divers « dialog.ues )) 

D EPUIS quelques années les liens 
entre les puissances « occidenta­

, . les» d'une part , le Portugal et 
1 Afrique du Sud d'autre part, se resser­
rent. Pourquoi? 

La route du Cap 

Juin 1967 : Le canal de Suez est 
fermé : la route du Cap devient une 
nécessité pour les pétroliers . En outre 
la capacité du canal est limitée , et celle 
des pétroliers géants augmente ; on a 
calculé qu'il serait de toute façon plus 
rentable maintenant pour les compa­
gnies pétrolières de « faire le tour » par 
Le Cap avec des bateaux géants que de 
« passer tout droit » par Suez avec des 
pétroliers moyens. 

Si l'on note aussi l'importance stra­
tégique accrue de l'Afrique du Sud 
dans un hémisphère en mouvement 
on comprend sans mal que , dès 1967 ' 
les théoriciens militaires français et Si; 
Alec Douglas Home se soient pronon­
cés pour le renforc'ement des liens avec 
le Portugal et l'Afrique du Sud : les 
ventes d'armes françaises se sont mises 
à augmenter , les échanges militaires 

de tous ordres se sont développés entre 
Israël et l'Afrique du Sud, les ventes 
d'armes anglaises ont repris avec l'a rri­
vée des conservateurs au gouvern e­
ment. 

D'ailleurs ces mêmes conservateurs 
anglais n'ont pas renoncé à un plan 
machiavélique : il s'agit de conclure un 
pacte de défense (?) régional pour 
!'Atlantique du Sud et la voie du Cap , qui 
Inclùrait la Grande- Bretagne , l'Afrique 
du Sud , le Portugal et aussi l'Argentine 
et le Brésil dont on connaît les régimes 
peu démocratiques .. . 

Le pillage de l'Afrique 

Mais l'Afrique australe a un autre 
intérêt pour les grandes compagnies 
internationales : elle est composée de 
pays riches en ressources , minières par 
exemple , où la main-d'œuvre , mainte­
nue par des méthodes féroces dans un 
état de quasi-esclavage, coûte très peu : 
les profits retirés par ces compagnies 
sont donc t rès élevés , d'autant plus 
élevés que l'exploitation des Africains 
est plus dure et que les régimes racistes 
sont plus assurés de leur pouvoir . Les 
profits sont donc d'autant plus élevés que 
ces régimes possèdent plus d'armes ... 

Comme, de plus , dans tous les conti ­
nents , y compris en Afrique , des pays 
plus nombreux qu 'autrefois s'efforcent 
de prendre (avec bien entendu des dif­
ficultés) le chemin de l'indépendance 
économique, on voit bien que l'Afrique 
du Sud est l'un des lieux où les investis­
sements sont les plus sûrs . 

La recherche 

d'un appui international 

Pour diverses raisons , le ~égime ra­
ciste de Vorster a besoin d'appuis : il 
doit en effet recevoir un appui militaire 
pour la répression qu 'i l mène sur son 
territoire , mais aussi en Namibie (qu'il 
occupe illégalement), en Rhodésie et 
.même dans les colonies portuga ises ; 
ri doit recevoir un appui diplomatique 
pour éviter l'isolement et les sanctions 
internationales ; il doit recevoir un appui 
économique et commercial pour écou­
ler ses produits (que les noirs sud­
africains trop pauvres ne peuvent ache-

D.R. 

ter) et pour obtenir de la main-d'œuvre 
qualifiée importée (pu isque les noirs 
sud-africainS sont maintenus , par la loi 
et dans les faits , dans l'ignorance et la 
non- qualification) . 

Dialogues 

De ces intérêts sud-africains et occi­
dentaux concordants découlent tout 
naturellement le refus par la plupart 
des puissances de l'O .T.A.N . de boy­
cotter efficacement l'Afrique du Sud , 
la volonté de « dialogue » entre le régime 
raciste de Prétoria et certains gouver­
nements africains actuellement télé­
guidés par des capitales occidentales . 

S'il est heureux que les pays africains 
aient rejeté dans leur immense majorité 
cette possibilité d'entente avec Vorster 
il n'en reste pas moins vrai que des dan~ 
gers subsistent . 

Au moment où l'entrée de la Grande­
Bretagne dans le Marché Commun re­
mettrait en question les tarifs préfé­
rent iels dont bénéficie l'Afrique du 
Sud et pourrait coûter quelques milliards 
de francs à Prétoria , on ne peut qu'être 
inquiet devant les efforts de ce régime 
pour obtenir des accords avec la C.E .E. 

M. Vorster et son gang n'ont pas fini 
de rechercher le « dialogue ». 

Ernest BRASSEAUX 

" 

Une écœurante falsification 
Pau l Touvier ne serait-il qu 'un innocent 

persécuté? C'est ce qui ressort de la 
longue déclaration qu'i l a donnée à 
« Paris-Match », et que cet hebdomadaire 
(23 décembre 1972) publ ie complaisa­
ment sur trois pages. 

et libérer ceux que d'autres avaient arrêtés 
ou «passaient à tabac» (sic) dans le local 
installé tout à côté de son bureau . 

Ces écœurantes lamentations ont pour 
but de justifier la grâce présidenti elle dont 
Touvier a bénéfic ié, en édulcorant avec une 
totale impudence les sanglantes réali tés 
de l'occupation. L'ex-mil icien contribue à 
«jeter le voile de l'oubli» sur les crimes de 
cette période, leurs responsables et leurs 
complices . C'est pour cela , sans doute, 
que «Paris Match» et certaines radios lui 
font une telle publicité. 

A en croire Touvier, la Milice n'étai t 
nullement l'association criminelle qui 
coll abora avec l'ennemi . C'est tout natu­
re llement qu'il s'est mis à son service, 
pa rce qu'elle demandait des« permanents». 
Chef du «28 service » de la région lyon­
naise, il n'a jamais arrêté personne, et au 
contraire, son activité consistait à protéger 

Léopold Trepper gagne son procès 

M. Jean Rochet a été condamné pour diffamation envers 
Léopold Trepper. 

D'après lui, l'ancien chef du réseau « l'Orchestre rouge» 
aurait trahi et Il accepté une certaine collaboration avec les 
Allemands pour sauver sa vie Il. (Le Monde) . Des résistants, 
qui ont connu Léopold Trepper avant et pendant l'occupation , 
sont venus devant le tribunal témoigner de l'efficacité de son 
action contre les nazis , et les juges français ont estimé que 
les accusations de M. Rochet étaient dépourvues d'objectivité . 

Léopold Trepper s'est réjoui de la Il qualité de la justice 
française Il, car lIon ne triche pas avec l'Histoire Il. 

M. Jean Rochet, ancien chef de la Di rection de la sécu­
rité du territoire (D .S.T.) a donc été condamné à 1 000 F 
d'amende et un franc de dommages et intérêts. 

Tous les anciens résistants et démocrates se féliciteront 
de ce verdict à l'égard de l'illustre combattant antif asciste 
qu'a été Trepper. 

Pourtant, une ombre demeure : le gouvern ement polonais 
n'a pas autorisé Léopold Trepper à venir s'expliquer en France, 
face à son accusateur; et, arguant d' impératifs liés à la sécu­
rité nationale, - il refuse toujours de le laisser rejoindre sa 
famille en Israël. 

• U.S.A. : la commission 
d'enquête créée a'près les inci­
dents de Bâton Rouge (Loui­
siane) qui coûtèrent la vie à 
deux étudiants noirs a conclu 
qu'au contraire de la version 
officielle, ce sont les policiers 
qui ont tiré les premiers, pho­
tos et témoignages en appor­
tant la preuve. 

30000 juifs soviétiques en Israël en 1972 

Les autorités d'Israël évaluent officiellement à 30 000, le 
nombre des immigrés venus d'Union soviétique en 1972. 
Selon la même source, 70 000 demandes de départ seraient 
encore en instance. 

Parmi les émigrants de ces dernières semaines , on signale 
plusieurs « activistes» sionistes qui avaient été condamnés à 
la prison et qui ont été libérés au terme de leur peine, ainsi 
que des intellectuels qui ont été dispensé du remboursement 
de leurs frais d'études. Une cinquantaine d'autres ont exprimé 
par des lettres et pétitions leur désir de gagner Israël , qu'ils 
considèrent comme leur « patrie». 
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L'O.N .U. et le Proche-Orient. 

La résolution sur la situation au Proche-Orient votée le 
8 décembre par rassemblée générale de l'O .N .U . confirme avec 
fermeté un certain nombre de principes mettant en cause la 
politique actuelle d' Israël. Elle Il déclare une fois de plus que 
l'acquisition de territoires par la" force est inadmissible et qu'en 
conséquence les territoires occupés de cette manière doivent 
être restitués Il et Il invite Israël à proclamer publiquement son 
adhésion au principe de la non-annexion de territoires par le 
recours à la force Il . E!le ajoute que Il les changements opérés 
par Israël dans les territoires arabes occupés, en violation des 
conventions de Genève de 1949 sont nuls et non avenus Il, ~t 
ccdemande à tous les Etats de ne pas reconnaÎtrell ces change­
ments . 

Reprenant les principaux éléments de la réso lution du Conseil 
de Sécurité du 22 novembre 1967 , en vue d'un règlement 
politique du conflit (retrait des forces armées israéliennes, 
cessation de tous états de belligérance et · de toutes assertions 
de belligérance , Il respect et reconnaissance de la souveraineté, 
de l'intégrité territoriale et de l'indépendance politique de 
chaque Etat de la région ainsi que de son droit de vivre en paix 
à l'intérieur de f rontières sûres et reconnues, à l'abri de menaces 
ou d'actes de force Il) , le texte adopté cc reconnaÎtII également 
cc que le respect des droits des Palestiniens est un élément 
indispensable de l'instauration d'une paix juste et durable 
au Moyen-Orientll . 

Cette résolution a été adopté par 85 voix contre 7 et 31 
abstentions , soit une majorité plus élevée que celle qui s'était 
manifestée l'an dernier sur la même question . 

Statistiques et sondages 

L'annuaire statistique d' Israël , qui vient de sortir, fait 
apparaître les décalages existant dans ce pays entre salariés 
de différentes origines. Un employé d'origine occidef;1tale gagne 
en moyenne 14400 livres par an , alors qu 'un employé d'origine 
orientale en perçoit 10700 et un employé d'origine' non-juive 
8600. Il indique également que si les Israéliens d'origine orien­
tale et africaine représentent 60 % des élèves dans l'enseigne­
ment primaire , ils ne sont plus que 30 % dans les effectifs 
des classes terminales. Un an après leur arrivée en Israël, 
9 % des immigrants d'origine orientale ou africaine possèdent 
une voiture , alors que le chiffre est de 22 % pour ceux d'origine 
occidentale . 

Par ailleurs , selon un ~écent sondage d'opinion 58 ,6 % des 
Israéliens estiment qu 'il « ne sera pas possible de parvenir à un 
accord de paix avec les pays arabes sans que soit trouvée une 
solution au problème palestinien». 
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L'arbitraire continue 

L'affa ire des fonct ionnaires des départements d'outre-mer 
mutés en France arbitrairement rebondit. 

En effet , Yvon Poudroux, l'un des sept fonctionnaires des 
départements d'outre-mer qui avaient , en janvier 1972, observé 
une grève de la fa im pour protester contre la mesure dont ils 
étaient victimes, se voit toujours refuser sa mutation dans son 
pays. (Alors que , rappelons- le , l'ordonnance du 15 octobre 
1960 a été abrogée.) 

Il en est réduit à fa ire aujourd'hui une nouvelle grève de la 
faim pour obtenir satisfaction . Celle-ci a commencé à Ville­
neuve-Saint-Georges , le 12 décembre . 

• En U.R.S.S., à Pjatigorsk, 
dix Russes ont été accusés 
d'avoir participé, en collabo­
ration avec d'autres nationaux­
socialistes, pendant la guerre, 
à l'extermination de 6 000 ci­
toyens russes. Quatre accusés 
ont été condamnés à mort et 
six à des peines élevées de pri­
vation de liberté. Par a iUeurs, 
à Imferopol, cinq Tartares ont 
été condamnés à mort et un 
Ukrainien à quinze ans de 
travaux forcés pour les- mêmes 
délits. 

Barbie traduit en espagnol? 

On se souvient que les autorités boliviennes avaient prétexté 
d'une insuffisance de ressources - notamment pour payer 
un interpréte - pour renvoyer aux « calendes grecques» le 
jugement de Klaus Barbie, alias Klaus Altmann, ancien chef 
de la Gestapo lyonnaise . 

Dorénavant , le régime du colonel Hugo Banzer - avec 
qui Barbie entretenait de forts amicales relations - ne pourra 
plus invoquer cet argument pour le moins contestable. 

L'ambassade de France en Bolivie a en effet offert de payer 
les honoraires du traducteur auprès la Cour suprême du pays. 

Un statut pour les immigrés 

L'Association française des juristes démocrates a présenté 
lors de son dernier congrès , un rapport sur le « statut des travail­
leurs étrangers en France ». 

On peut y lire : Il Il doit être essentiellement, à notre sens, le 
statut de l'égalité des hommes et des droits Il, quelle que soit la 
nationalité, en ce qui concerne les conditions d'emploi et de tra­
vail, l'exercice des droits syndicaux, le bénéfice des droits 
sociaux, les droits familiaux . 

Il Ce statut doit être aussi celui de l'organisation cohérente. Il 
Il est demandé que l'Office national de l'Immigration ait le mo­
nopole du recrutement , de l'introduction et du placement des 
travailleurs immigrés. 

Enfin , l'A.F.J .D. demande que les travailleurs immigrés ob­
tiennent Il des garanties du contrat d'introduction qui devra 
être rédigé en deux langues Il. 
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Soustelle.. . dans la 'ligne! 

La campagne électorale a commencé , à Lyon . On sait qu'en 
cet endroit officie Jacques Soustelle , connu de nos lecteurs 
pour ses activités passées aux côtés de l'O.A.S. durant la 
guerre d'Algérie . 

Un bulletin local , « Progrès et Liberté» , a publié dans son 
nO 1, de novembre 1972, quelques points de son programme. 

On y lit : Il La présence dans nos arrondissements, notam­
ment sur la colline, d'un grand nombre d'Algériens, dont une 
partie notable n'est pas composée de Il travailleurs immigrés Il 
mais d'éléments dont les moyens d'existence sont pour le 
moins indéfinis, gêne et inquiète la population. M. Soustelle 
a déjà procédé à de nombreuses démarches auprès des auto­
rités préfectorales pour porter remède à cette situation. Parle­
mentaire, il consacrera tous ses efforts à ce que cette situation 
difficilement tolérable soit réglée, sans porter atteinte aux 
intérêts légitimes des véritables travailleurs, mais sans aucune 
faiblesse à l'égard des éléments troubles liés aux activités 
illicites, telles que le proxénétisme, les trafics de drogue, etc. Il 

Même en dist inguant entre les « véritables travailleurs» et 
« les éléments troubles » (précaution classique, que pre.nd tou­
jours « Minute »), M . Soustelle recourt à une méthode éprouvée 
pour créer un climat de peur et d'hostilité à rencontre de tous 
les Algériens . Car, ceux-ci étant groupés dans certains quar­
tiers , comment distinguer les « bons» des « mauvais»? Et 
n'en est- il pas de même pour les Français, parmi lesquels 
se côtoient les honnêtes gens et les éléments troubles? Alors, 
pourquoi s'en prendre aux seuls Algériens? Les intentions 
de M . Soustelle apparaissent clairement dans le fait qu' il 
accuse Il une partie notable Il de la population algérienne 
d'être dangereuse . La police serait-elle aveugle et impuis­
sante? Lorsqu'on sait le bruit qu'a fait à Lyon le proxénétisme 
de Français « bien de chez nous», il faut une certaine audace 
pour détourner ainsi l'attention sur les Algériens. Mais cette 
forme à peine feutrée de provocation à la haine n'empêche 
pas M . Soustelle de se présenter comme.. . un antiraciste 
militant! 

• Des pilotes sud-africains, 
opérant pour l'armée portu­
gaise auraient utilisé des défo­
liants sur les territoires des 
colonies contrôlées par les 
mouvements de libération. 
L'information a été rapportée 
par le « Sunday times Il, qui 
affirme la tenir de source sûre. 

L'O.N.U. et l'Afrique australe 

L'assemblée générale de l'O .N.U . a adopté les 7 et 12 dé­
cembre deux résolutions condamnant le racisme en Afrique 
australe. 

La première demande la rupture totale des communica­
tions ferroviaires , maritimes, aériennes, postales et radio­
phoniques avec la Rhodésie , et l'imposition de sanction contre 
l'Afrique du sud et le Portugal en raison de leur refus d'observer 
le boycottage de ce pays. (Les Etats-Unis ont été aussi condam­
nés pour l'importation de chrome et de nickel rhodésien.) 

La seconde condamne la politique coloniale de l'Afrique 
du sud , du Portugal et des pays qui les soutiennent. 

Dans les deux cas, le représentant de la France a voté 
contre. 

C'qst là une position on ne peut plus claire . 

Le titre de ce dossier surprendra plus d'un lecteur. 
Il s'agit cependant d 'un débat fondamental. et , qui plus 

est, d'actualité, sensible dans ce qu'il est convenu d'appeler 
le « monde» scientifique. 

Il y a d'une part , les défenseurs convaincus de la notion 
traditionnelle de « races» humaines - et parmi eux une 
curieuse école dirigée par un prix Nobel américain , W . Sho­
ckley, généticien, qui défend l'idée de l'infériorité intellectuelle 
de la race noire, infériorité qui serait selon lui à caractère héré­
ditaire et génétique - et, d'autre part , les chercheurs assurés 
que la notion de race est dépourvue de signification scien­
tifique. 

C'est ce dernier point de vue qu 'expose le professeur Jac-
ques Ruffié, dans le présent dossier. 

"(HEZ 
L-H ME 

LES RACES 
N-E ISTENT 

PAS_!? 
UNE ÉTUDE DU PROFESSEUR 

Jacques 

RUFFIÉ 
Dirigeant le centre d'hémotypologie de l'Hôpital Purpan 

de Toulouse (C.N.R.S.), il s'est récemment vu confier la 
chaire d 'anthropologie physique au Collège de France. 
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Le texte qui suit est sa leçon inaugurale qu'il a donnée 
devant une assistance nombreuse et passionnée le 7 dé­
cembre. 

Par son caractère scientifique, certains jugeront peut-être 
que cette intervention dépasse le cadre habituel de" notre 
action. Pourtant , le combat qui se poursuit dans le domaine 
de la science ne saurait nous laisser indifférents. Et nous 
avons pensé que ce texte d'une haute portée intéresserait 
aussi les non-spécialistes qui, même s'il leur paraît quelque­
fois ardu , y puiseront de nompreuses indications utiles, 
concernant l'analyse des groupes humains. 

______ I11II11I 
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B IEN que déjà ancienne, puisqu'e~e es~.née 
dans notre pays, il y a plus d un slecle, 
l'anthropologie physique se présente 

aujourd'hui comme une discipline en pleine évo­
lution et profondément remaniée par tous les acquis 
de la biologie moderne. 

L'anthropologie physique est la science qui 
étudie l'homme, en tant qu'espéce zoologique. Elle 
s'écarte, par ses méthodes et ses buts, de l'anthro­
pologie sociale qui étudie l'homme en tant que 
membre d'une société et de l'anthropologie cultu­
relle qui analyse le résultat de la connaissance et 
de l'activité psychique de l'être humain. 

- Pendant longtemps, ces différents aspects de 
l'anthropologie sont demeurés étroitement liés. 
Personne n'aurait envisagé d'étudier la biologie 
d'un groupe sans tenir compte de sa culture et de 
sa structure sociale. C'est dans cet esprit que le 
Dr Rivet créa le musée de l'Homme. Chez les 
Anglo-Saxons, et singuliérement aux Etats-Unis, 
l'anthropologie est restée une science unique, avec 
ses disciplines variées qui ont toujours conservé 
d'étroites relations. 

Chez nous, et dans la plupart des pays latins, , 
l'anthropologie physique s'est rsolée peu à peu de la 
sociologie et de la culture. C'est tout récemment 
que l'on a compris combien cet isolement était peu 
justifié et stérile. 

Or, chez l'homme, les races n'existent pas. 

C'est pourquoi, malgré le nombre et la rigueur 
des travaux, personne n'a jamais pu se mettre 
d'accord sur le découpage racial de l'humanité; il 
y eut naguére autant de classifications que 
d'anthropologues. 

Cet échec était dû à une erreur d'interprétation. 

L'anthropologie physique traditionnelle est 
fondée sur la notion de race. Pendant des années, 
à grand renfort de mesures et d'indices, on s'est 
efforcé de démontrer que l'espéce humaine était 
découpée en races biologiques, comme beaucoup 
d'espéces animales. 

N OUS vivons dans un monde de vieux. 
Toutes les espéces ou les races ~nim,ales 
qui nous entourent sont le frUIt ~ une 

longue évolution spécialisante. Au cours des ages; 
les groupes « jeunes» et peu différenciés ont éclate 
en un grand nombre de formes spécialisées qui le,ur 
a permis de peupler les milieux les plus varIes. 

Cette specialisation est d'origine génétique et 
repose sur un processus sélectif. Dans chaque éco­
logie, le groupe a retenu les mutations favorables 
qui avaient une valeur adaptative et éliminé les 
autres. Par processus cumulatif, l'adaptation d'un 
groupe est devenue de plus en plus parfaite. Mais 
cette spécialisation piége l'individu dans son éco­
logie. Il suffira de la moindre modification de l'envi­
ronnement pour que l'espéce trop bien adaptée 
disparaisse à jamais. Ce phénoméne explique 
l'extinction de la plupart des espéces dont les 
couches géologiques nous révélent l'existence. 

Spécialisation et raciation supposent donc un 
long processus de sélection naturelle. C'est le 
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Le concept de race 
doit être remplacé par 
celui de population faite 
d'individus présentant 
entre eux plus de croi­
sements qu'ils n'en pré­
sentent avec les autres. 
Ces populations ne sau­
raient être stables : elles 
se font et se défont sans 
cesse. 

résultat du tri exercé par les conditions d'environ­
nement sur un ensemble de génes. La spécialisation 
se traduit par un apprauvissement génétique. 

Contrairement aux animaux qui l'entourent et 
représenten.t tous des formes spécialisées, l'homme 
est resté un être jeune et indifférencié. 

Cette absence de spécialisation organique tient 
à l'extrême développement de son psychisme, qui 
lui permet de prendre conscience des problèmes 
écologiques qui se posent à lui, puis de les résoudre 
volontairement. L'être humain répond aux 
contraintes de l'environnement par des solutions 
culturelles; elles sont rapides et bien ajustées; 
grâce aux possibilités de communications logiques, 
elles diffusent largement et s'améliorent sans cesse: 
chez l'homme l'expérience est transmise par l'édu­
cation. On a souvent insisté sur la valeur adaptative 
des cultures. Les Touaregs, dont les tentes, l'habille­
ment et le mode nutritionnel favorisent au maxi­
mum la thermorégulation n'ont pas à attendre, 
pour vivre au désert, l'apparition très aléatoire 
d'une série de mutations qui leur permettrait une 
lutte efficace contre le réchauffement. Grâce à leurs 
cultures, cette modification génétique est sans 
objet. Brusquement transplantés au désert les 
Esquimaux n'auraient aucune chance de survivre. 
Leur culture correspond à une autre écologie. 
L'homme est la seule espèce qui a peuplé presque 
tous les milieux de la terre émergée sans payer 
cette dispersion du coût trés élevé de la spécia­
lisation organique. 

Au temps présent, avec les progrès de la scienct. 
la sélection naturelle tend à devenir nulle. La notion 
de race est très féconde pour le paléontologiste et 
trés utile pour étudier les hommes anciens. Il est 
probable qu'à l'aube de l'humanité, à une époque 
où les cultures étaient encore balbutiantes. les 
hommes s'engagérent dans la voie de la spéciali­
sation. On lui doit les grands traits somatiques qui 
ont fait diviser l'humanitè en mongoloïdes, cauca­
soïdes, négroïdes et primitifs. Mais cette tentative 
de diversification s'arrêta trés vite, dès que les 
cultures furent suffisantes pour abaisser la sélec­
tion natu'relle. L'homme s'est arrêté trés tôt sur 
le chemin du vieillissement : il restera toujours 
un être orgamquement jeune et non spécialisé. 

De plus, les populations ne sont pas restées 
isolées mais ont très vite subi des mélanges. Les 
groupes se sont faits et défaits, non point tellement 
selon des critéres géographiques, mais selon des 
données culturelles. 

L'erreur fondamentale des successeurs de Broca 
fut d'appliquer aux groupes vivants des' méthodes 
valables pour étudier les animaux ou les groupes 
humains très anciens. 

TONGTEMPS, anthropologie physique et an­
L thropologie sociale n'eurent aucun point 

commun ~ elles' ne parlaient pas le même 
langage et n'avaient, en définitive, rien à se dire. 
Tout devait changer, avec la découverte des fac­
teurs sanguins qui, en permettant d'analyser direc­
tement une partie du stock génique, mit fin au 
mythe raçial et révéla toute l'influence des faitf 
culturels sur la structure biologique des population: 
humaines ... 

, 

La généralisation de la transfusion sanguine à 
l'ensemble des populations devait apporter des 
informations précieuses sur la répartition des 
facteurs sanguins dans l'espèce humaine. Pour la 
première fois, des fréquences géniques étaient 
étudiées à l'échelle mondiale. 

L'ampleur même de ces enquêtes allait entraîner 
la découverte de nombreux facteurs, dont l'étude 
constitue maintenant une science autonome : 
l'hémotypologie. 

Nous avons eu l'heureuse fortune d'être associé 
à ce mouvement : c'est au Centre Régional de 
Transfusion Sanguine de Toulouse que nous 
devions en 1954, sur les conseils de nos maîtres 
les professeurs Albert Vandel et Camille Soula, 
initier nos premiéres recherches avec nos amis 
Jean Ducos et Robert Bierme. Nos enquêtes por­
taient sur les populations autochtones des vallées 
pyrénéennes. Plus tard, le Centre d'hémotypologie 
du C.N.R.S. devait nous permettre d'élargir nos 
travaux à différentes parties du monde. 

Les facteurs aujourd'hui connus sont nombreux 
et variés. Les uns correspondent à des antigénes 
portés par les hématies : ce sont les « groupes 
sanguins» traditionnels. Il s'agit de constituants 
de la membrane cellulaire : leur rôle métabolique 
n'apparaît pas encore clairement. On les appelle, 
faute de mieux, les « molécules de constitution». 

On a découvert plus récemment des antigénes 
absents des globules rouges mais présents sur les 
globules blancs et les cellules de nombreux tissus. 
Leur chef de file est le système HLa. Ils jouent un 
rôle important dans les greffes d'organes et peut­
être dans la défense contre certaines affections 
néo-plastiques. Ce sont les antigénes d'histo­
compatibilité. 

D'autres facteurs cellulaires entrent dans la 
catégorie des « molécules actives». Leur fonction 
métabolique est maintenant bien connue: telles les 
hémoglobines et l'immense famille des enzymes 
érythrocytaires dont le nombre de types identi ­
fiables ne cesse d'augmenter. 

Il est intéressant de souligner que la majorité 
des enzymes connues à ce jour intéresse le cata­
bolisme des hexoses, c'est-à-dire les voies essen­
tielles de la bioénergétique. Toute modification 
intervenant dans ce domaine ne saurait être consi­
dérée comme « neutre ». 

Il existe enfin des facteurs présents non sur les 
cellules mais dans le sérum : ce sont les hapto­
globines, les transferrines, les iso-enzymes sériques 
et la famille des immunoglobulines dont le système 
le mieux connu, le Gm, est composé d'un nombre 
élevé d'allotypes. 

Le biologiste dispose aujourd'hui de plusieurs 
centaines de facteurs groupés en systémes géné­
tiques autonomes. Presque tous présentent un 
polymorghisme étendu; aussi le nombre de combi­
naisons possibles entre facteurs est très élevé. 

A l'échelle de l'individu, ces facteurs permettent 
de définir un sujet de manière extrêmement pré­
cise. Cette identité hémotypologique est presque 
aussi rigoureuse que celle fournie par les em­
preintes digitales. 

Au niveau du groupe, la répartition des hémo­
types révèle la structure génétique d'une popu­
lation. 
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La généralisation de 
la transfusion sanguine 
à l'ensemble des popula­
tions devait apporter des 
informations précieuses 
sur la répartition des 
facteurs sanguins dans 
l'espèce humaine. Pour 
la première fois, des fré­
quences géniques étaient 
étudiées à l'échelle mon­
diale. 

EN comparant plusieurs populations, il 
devient possible de connaître leur ori­
gine, d'identifier les distances qui les 

séparent (au sens mathématique du terme), ce 
qui revient à évaluer leur proximité biologique, 
de suivre enfin leur modification dans le temps. 

A l'échelle des espèces, ces systèmes génétiques 
permettent d'éclairer le sens de l'évolution et . de 
découvrir les « paliers ancestraux» d'où sont 
parties les espèces vivantes ou disparues. 

Il faut reconnaître que le matériel hématolo­
gique est exceptionnellement favorable pour de 
telles recherches. 

En effet, tous les facteurs sanguins sont héré­
ditaires et peuvent être considérés comme ml"lno­
mériques, c'est-à-dire contrôlés par un seul gène. 
Ils répondent donc à un modèle simple, d'utili­
sation facile. 

De plus, leur mise en évidence est aisée. Ils 
offrent en général un aspect qualificatif et ré­
pondent au système binaire présynce-absence. 

Enfin, ils se prêtent remarquablement aux en­
quêtes de masse. Le sang, tissu liquide, est facile 
à prélever, à manipuler, à conserver. 

Au prix de quelques précautions, il devient 
possible d'étudier des sujets vivant très loin des 
laboratoires . . Certes, les facteurs sanguins sont 
présents sur bien d'autres cellules de l'organisme: 
mais jamais les biopsies tissulaires n'auraient per­
mis d'étudier un nombre aussi grand d'individus, 
en si peu de temps. 

Lorsque l'on aborde l'analyse des populations 
humaines par les facteurs sanguins, deux types 
d'enquêtes sont possibles. 

Les premières consistent à faire un « survol » 
global des grandes aires géographiques, et à re­
chercher les variations de fréquence des hémo­
types sur de grands espaces. 

Les résultats que l'on observe démontrent qu'il 
n'y a guère de concordance entre les différents 
systèmes : chacun présente une répartition ori­
ginale. Si l'on raisonnait en termes de races biolo­
giques, on pourrait estimer qu'il y a presque autant 
de classifications que de systèmes hémotypolo­
giques. 

Pour expliquer cette contradiction, nous avons 
suggéré que l'apparition des différents systèmes 
n'était pas simultanée, mais au contraire large­
ment ètalée dans le temps, et suivait les grandes 
étapes de l'évolution des primates. 

L'hémotypologie comparée démontre que cette 
hypothése peut être retenue. 

C ER TAINS facteurs sanguins, tels ceux du 
système ABO, sont rencontrés dans tous 
les groupes humains, mais avec des fré-

quences variables. ~ls ont dû précéder de loin 
l'hominisation et se trouvaient déjà, avec leur 
polymorphisme actuel, chez les premiers homi­
niens. 

Leur présence dans la salive de tous les groupes 
de singes, y compris les platyrrhiniens localisés 
au Nouveau Monde, démontre qu'ils exist~ient 
chez l'ancêtre commun de l'éocène. 

Le passage des facteurs ABO sur les hématies, 
l'apparition de certains antigènes HLa ou quel-
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ques types d'immunoglobulines, sont communs à 
l'homme, au chimpanzé ou au gorille. Ils marquent 
le stade anthropomorphe. 

D'autres facteurs sont propres à l'homme. Bien 
que rencontrés dans tous les groupes humains, 
ils présentent une répartition géographique moins 
généralisée. Quelques types prédominent dans 
certaines populations. Ils sont contemporains de 
l'hominisation et leur polymorphisme a suivi les 
premières migrations humaines. C'est le cas du 
système Rhesus ou du système Kell. 

Une autre catégorie offre une répartition encore 
plus stricte, au point que l'on a pu parler à leur 
sujet de « marqueurs raciaux». Leur apparition 
est ~ans doute récente et contemporaine du début 
de raciation qui s'est manifestée dans les premiers 
temps de l'humanité, mais qui n'eut pas de suite. 

C'est le cas du système Diego uniquement 
localisé aux populations mongoloïdes de l'Extrême­
Orient (Chine, Japon, Thibet) et à diverses tribus 
amérindiennes. Les facteurs Sutter, G6PDA, 
Gm (6) sont rencontrés uniquement chez les noirs, 
le facteur Gm (1 , 2) est caractéristique des Aïnou. 

Sur le plan de l'évolu­
tion, les systèmes san­
guins « marquent» les 
ditTérents paliers de 
l'histoire des primates 
et, plus tard, de celle des 
hommes. 

Sens probable des migrations des populations mongoloïdes primitives porteuses du 
facteur Diego. 

Une derniére catégorie est formée de facteurs 
étroitement localisés à certains points du globe, 
qu'ils ne débordent guère : leur apparition est 
encore plus récente et peut ne remonter qu'à 
l'époque historique. 

Nous en donnerons un exemple : 
L'hémoglobine E est typiquement présente au 

Cambodge et dépasse à peine les frontières de 
l'ancien empire Khmer. Les populations venues 
de la Péninsule cambodgienne à Madagascar aux 
Xe et XIe siècles en étaient dépourvues. Par contre, 
cette hémoglobine est présente chez les Cambod­
giens installés sur les côtes d'Afrique du Sud aux 
XYIIe et X VIlle siècles. C'est donc entre ces deux 
dates que l'on peut situer son apparition. Il aura 
suffi que l'hémoglobine E soit douée d'une forte 
valeur sélective pour qu'elle se diffuse avec rapidité 
dans la population d'origine. 

Ainsi, sur le plan de l'évolution, les systémes 
sanguins n'ont pas tous la même signification, 
mais « marquent» les différents paliers de l'his-
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On a longtemps admis 
que les populations du 
versant nord des Pyré­
nées centrales apparte­
naient au même type 
racial. Or, nous avons 
observé qu'il existait 
des différences de répar­
tition dans les facteurs 
sanguins quand on pas­
sait d'une vallée à 
l'autre. 

toire des primates et, plus tard, de celle qes 
hommes. 

Chaque étape est représentée par l'apparition 
de nouveaux facteurs couplés à des remaniements 
chromosomiques caractéristiques. Elle est mar­
quée par des modifications des chaînes peptidiques 
qui se révèlent composées de paléo-séquences, 
propres à tout le phylum et de néoséquences 
propres à chaque palier évolutif. 

En tenant compte de ces données, il est pos­
sible d'établir une taxonomie hémotypologique et 
cytogénétique qui précise la systématique tradi­
tionnelle des zoologistes. 

On obtient ainsi des informatiorLS précieuses 
sur les grandes étapes qui mènent à : l'homme et 
sur les modalités de l'évolution. 

A partir de là, nous avons été atÎlenés à pro­
poser, avec notre ami Brunetto Chiarelli, une 
théorie chromosomique de l'hominisation qui cadre 
assez étroitement avec les faits mis à jour par la 
paléontologie. 

T 'ANALYSE des facteurs sanguins peut se 
.L faire selon une autre approche : celle de 

leur répartition non plus sur des vastes 
espaces géographiques, mais au sein d'une popu­
lation considérée comme racialement homogène 
par l'anthropologie classique. Il apparaît le plus 
souvent que cette population peut être scindée 
en de multiples sous-groupes qui présentent entre 
eux des diftërences de fréquences géniques haute­
ment significatives. 

On peut en citer maints exemples. 
On a longtemps admis que les populations du 

versant nord des Pyrénées centrales appartenaient 
au même type racial. Or, nous avons observé qu'il 
existait des différences de répartition dans les 
facteurs sanguins quand on passait d'une vallée à 
l'autre. 

Les faits sont encore plus évidents si l'on consi­
dère ce que l'on appelle dans les ouvrages clas­
siques la « race méditerranéenne». 

Celle-ci aurait peuplé toutes les régions circum­
méditerranéennes en se prolongeant au Sahara 
sous la forme d'une sous-race saharienne et dans 
la péninsule arabique sous la forme d'une sous­
race sémitique dite aussi sud-orientale. 

L'analyse hémotypologique de ces groupes 
humains démontre tout ce que cette conception 
a de fallacieux. 

Au cours des quatorze dernières années, nous 
avons pu étudier la répartition des facteurs san­
guins au Sahara et dans le Proche-Orient. 

Il apparaît d'abord que la « sous-race» saha­
rienne ne correspond à aucune entité biologique, 
mais qu'elle est faite d'un nombre élevé de groupes 
présentant des différences de fréquences géniques 
très significatives. Il est frappant de constater que 
le découpage biologique de ces groupes est super­
posable à leur découpage ethnique. 

Nous retrouverons ce phénoméne avec une 
grande constance : il démontre le rôle joué par 
la culture dans la constitution génétique des popu­
lations humaines. 

De plus, si l'on dresse un tableau d'ensemble, 
les populations se disposent suivant un certain 
ordre. Cec~ est particulièrement net pour les sys­
tèmes ABO, Rhesus et MN. 

" 

. Quand on va du nord au sud, on observe une 
variation continue des fréquences géniques, brus ­
quement coupée par deux « accidents» situés au 
niveau des 27e et 22e parallèles. 

DANS le Proche-Orient, la race méditerra ­
néenne sous sa torme sémitique ou sud­
orientale apparaît tout aussi morcelée. 

Nous avons pu effectuer trois séries d'enquêtes: 
la première dans les ethnies libanaises, la seconde 
chez les bédouins du désert jordanien et de la 
Péninsule arabique, la troisième chez les Kurdes. 

Les Libanais ne forment pas une population 
génétiquement homogène-; mais composée de 
fractions qui correspondent aux groupes ethnico­
religieux. 

Mais alors qu'au Sahara les groupes ethniques 
se localisent chacun dans une zone géographique 
déterminée, les ethnies libanaises sont extrême­
ment imbriquées. Il s'agit de véritables isolats 
sociaux qui, malgré une cohabitation prolongée, 
ont conservé leur singularité culturelle et géné., 
tique. L'une explique l'autre : en effet, les croise­
ments s'effectuent de manière préférentielle, et 
parfois exclusive, à l'intérieur d'une même ethnie. 
Jusqu'à une date récente, les croisements inter­
ethniques étaient assez rares et sans grande consé­
quence biologique. 

De plus, terre d'accueil et de refuge, le Liban 
a reçu au cours de son histoire de multiples apports 
étrangers. Les nouveaux -venus allaient se fixer 
électivement dans l'ethnie qui correspondait à 
leur culture. Les Arabes venant du Maghreb s'inté­
grèrent au groupe Sunnites; les Chütes ont hérité 
d'apports mésopotamiens et perses, tandis que 
les hommes venus de Grèce se fixaient volontiers 
chez les chrétiens orthodoxes. 

Ainsi les apports étrangers sont allés renforcer 
périodiquement la singularité génétique de chaque 
groupe. 

Les bédouins d'Arabie au . contraire, grands 
nomades qui appartiennent tous à une même 
culture, révèlent une étonnante homogénéité bio­
logique. Ils constituent sans doute l'un des peuples 
les plus anciens et les moins métissés du Proche­
Orient. 

Les Dravidiens des Indes ont longtemps été 
considérés comme appartenant à une seule race 
mélano-indoue. 

En réalité toutes les enquêtes hémotypologiques 
(dont beaucoup n'ont pu être publiées pour des 
raisons d'ordre politique) démontrent qu'il existe 
des différences très significatives entre les castes 
qui cependant vivent côte à côte. L'Inde est une 
mosaïque d'isolats culturels et, partant, biolo­
giques. 

Il est inutile de multiplier les exemples : on en 
rencontrerait partout dans le monde. 

L'hémotypologie démontre qu'au temps pré­
sent, aucune population ou presque, n'est en état 
de mélange parfait. L'équilibre génique idéal 
n'existe pas au palier humain. Les unions ne se 
font pas au hasard, mais sous l'influence consciente 
ou non, de données culturelles. 

La présence d'isolats se retrouve ' au sein I}1ême 
des grandes cités industrielles que l'on sait douées 
d'un fort pouvoir homogénisant. 
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Courants géniques dans le Sahara africain. 

Les unions ne se font 
pas au hasard, mais 
sous l'influence, cons­
ciente ou non, de don­
nées culturelles. 

L'Inde est une mosaï­
que d'isolats cukureIs et, 
partant, biologiques. 

. Si, grâce aux progrès 
techniques, les barrières 
géographiques se sont 
abaissées, les frontières 

. culturelles ou socio­
économiques persistent 
et, dans certains cas, se 
renforcent. 

Même le « melting pot» new-yorkais n'a pas 
réussi à brasser les hommes : les fichiers des 
Centres de transfusion de Manhattan révèlent des 
différences de répartition dans les facteurs san-
guins, selon que le service est implanté près de 
Haarlem, dans China-Town ou sur la ye Avenue. 
Si, grâce aux progrès techniques, les barriéres 
géographiques se sont abaissées, les frontiéres 
culturelles ou socio-économiques persistent et, 
dans certains cas, se renforcent. 

Q UELS sont les éléments qui entrent dans 
la constitution biologique des populations 
actuellement vivantes? Il y en a au 

moins quatre. 
Le premier phénomène qui doit être pris en 

considération est ce que l'on peut appeler le 
« stock ancestral ». Les facteurs sanguins viennent 
de loin, puisque certains existaient avant l'homi­
nisation. Ce que nous étudions aujourd'hui n'est 
que le résultat d'une longue histoire, où les métis­
sages et les migrations ont joué un rôle essentiel. 
Pour les facteurs les plus anciens, tels ceux du 
système ABO, ce stock ancestral est difficile à 
définir car il fut trop souvent remanié au cours 
de la préhistoire. 

Par contre, les informations données par les 
systémes plus récents sont généralement mieux 
utilisables. Nous prendrons comme exemple la 
répartition du facteur Diego dans le monde. 

Ce facteur est uniquement localisé aux popu­
lations mongoloïdes de l'Extrême-Orient (Chine, 
Japon) avec une « coulée» à l'Ouest dont la limite 
nous semble être le Thibet et le Népal et aux popu­
lations d'Amérique à l'exception des Esquimaux 
et de quelques tribus paléo-amérindiennes. 

Nous pensons que cette répartition permet les 
conclusions suivantes : 

1° La présence du facteur Diego chez les Japo­
nais, Chinois et Amérindiens constitue une nou­
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velle preuve en faveur de l'origine extrême-orien­
tale des Indiens d'Amérique. 

2° Le facteur Diego dut être initialement porté 
par une population peut-être localisée à l'Asie 
centrale ou du Nord et qui aurait subi deux types 
de migrations : 

- L'une vers l'Amérique, sous forme de petits 
groupes isolés, peuplant un territoire à peu près 
vide; ces groupes n'auraient presque pas reçu 
d'apports extérieurs. Cette absence ou cette rareté 
'des mélanges fait que le facteur Diego a pu conser­
ver chez les plus isolés une haute incidence ; 

- L'autre se serait effectuée vers le Sud-Est 
asiatiqu~. Mais ces populations Diego + auraient 
rencontré assez vite des populations Diego - (ve­
nant en particulier de Thaïlande). Les premières 
se seraient diluées dans les secondes, ce qui 
explique la diminution progressive de fréquences 
du facteur Diego quand on va du nord au sud 
en suivant les côtes de la mer de Chine. 

Certains problèmes posés par la répartition 
« ancestrale» des facteurs sanguins ne sont pas 
encore résolus. Nous avons récemment décrit 
l'allotype Gm (- 1, - 17, + 21) dans le village 
basque de Macaye et dans un isolat kurde. Cet 
hémotype ne semble exister dans aucune autre 
population humaine. Peut-être s'agit-il là d'un 
simple phénomène de convergence dû au hasard. 
Peut-être témoigne-t-il de relations anciennes 
entre deux groupes, sur lesquelles préhistoriens et 
ethnologues nous éclaireront un jour. 

T E deuxième phénomène qui a dû jouer un 
.L rôle important dans la formation des 

groupes humains correspond à la dérive 
génique. 

Il s'agit d'un phénomène imprévisible, aléa­
toire qui, par pertes successives de gènes inter­
venant au hasard peut, en quelques générations, 
modifier profondément la structure d'une popu­
!ption. La dérive génique est d'autant plus forte 
que la population est de faible effectif et biolo­
giquement isolée (c'est-à-dire condamnée à des 
croisements inte·rnes). Curieusement, les mathé· 
maticiens n'ont pas encore estimé avec rigueur 
les variations de la dérive en fonction de ces deux 
para métres (taille de l'échantillon et degré d'isole· 
ment). Il semble bien que tous les groupes humains 
soient passés, au moins au début de leur histoire, 
par le stade d'isolats. Aussi, deux populations 
issues d'un même groupe et initialement identiques 
mais ensuite séparées ont pu donner naissance 
à deux populations très différentes. 

T E troisième élément qui intervient dans la 
.L formation des groupes est d'ordre cultu-

rel. Les cultures sont souvent respon­
sables de la formation des isolats; de plus, elles 
imposent le sens des croisements, orientent les 
migrations, provoquent l'éclatement des groupes 
anciens et la formation de groupes nouveaux. 
Tout cela peut se faire en un temps très court. 

Nous en citerons des exemples qUI ont fait 
l'objet d'enquêtes récentes du Centre d'Hémoty­
pologie. 
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La présence du fac­
teur Diego chez les 
Japonais, Chinois et 
Amérindiens constitue 
une nouvelle preuve en 
faveur de l'origine 
extrême-orientale ' des 
Indiens d'Amérique. 

Un même hémotype 
découvert dans le vil­
lage basque de Ifacaye 
et dans un isolat kurde ' 
ne semble exister dans 
aucune autre population 
humaine. 

1° Il Y a un siècle, en 1870 exactement, huit 
Indiens Jicaques du Honduras, quatre hommes et 
quatre femmes, décidèrent d'échapper aux condi­
tions de servage où les tenaient les colonisateurs 
espagnols et métis et se réfugiérent à 1 500 m 
d'altitude dans la Montana de la Fior, à une 
centaine de kilomètres au nord de la capitale, 
Tegucigalpa. 

Né d'une révolte contre l'esclavage, mais aussi 
conscient du danger que faisaient courir à leur 
culture, sinon à leur vie, les contacts avec l'étran­
ger, ce groupe de Jicaques s'isola rigoureusement 
dans son domaine et refusa, pendant un siècle, 
tout contact extérieur. Les habitants de la Mon­
tana de la Fior ont conservé leurs croyances, 
leur mode de vie et rejeté le christianisme qu'on 
leur avait imposé, tout comme l'habillement des 
colonisateurs. 

Madame A. Chapman fut la première ethno­
logue à gagner suffisamment leur confiance pour 
pénétrer sur leur territoire en 1954 et vivre assez 
longtemps auprès d'eux pour les étudier. Proté­
gés par leur isolement, ce groupuscule avait non 
seulement réussi à survivre mais encore à se 
développer puisqu'au moment où le Centre d'Hé­
motypologie fit sa première enquête dirigée par 
nos amis Albert Jacquard et Jean-Claude Guilici, 
cette population atteignait près de 300 sujets. 

En un siècle, une communauté s'est formée 
qui a' conservé ou repris toutes les particularités 
de la culture jicaque. 

Sur le plan génétique, le groupe de la Montana 
de la Fior avait constitué 'un isolat presque absolu. 
Toutefois, quelques femmes « étrangères» appar­
tenant à des communautés voisines présentaient 
moins de 4 % de l'effectif. Mais elles avaient fourni 
40 % du patrimoine génétique actuel. Cette utili­
sation optimum d'un flux d'immigration au demeu­
rant très discret mérite d'être soulignée. 

Schéma de synthèse montrant révolution monophylétique probable du groupe bominien--­
et les paliers définis par les critères cytogénétiques et immunogénétiques. 

IsUn. (1,2,3) 

ABO,MN 
Se,_ 

Gm (1,2,4,5,6,8,10,11,17,2.) 
Polymorphisme: Rh 
Ra, RI, R2, r, r" r", etc. 
% cbromOSOIIMII (dont 
6 auoeentriqua) 

.s ChromOIIOmei 
12 aacICeD,triq_) 

CADIARINIEN 
ÇYNQWOBPBE 

QB.A&è 
GORILLE OUTAN ~ 

,. , . 

A,B,(O?) ABO,MN,hr' 
Gm (1,5,10 
11,17,2.) 

Un deuxième exemple peut être pris chez le~ 
Touareg qui ont fait l'objetâe plusieurs enquête~ 
du Centre d'Hémotypologie du C.N.R.S. au 
cours des cinq dernières années. 

Nous avons étudié avec A. Jacquard un cer­
tain nombre de populations « périphériques» allant 
des rives septentrionales de la Méditerranée (Rous­
sillon) à l'Afrique noire (Gagous), au moyen de 
5 systèmes sanguins (ABO, MNSs, P, Rhes, 
Kell Celiano), ce qui donne lieu à 18 facteurs. 

27 populations ont pu être localisées. Elles se 
divisent en trois groupes (ou en trois « nuages »). 

- Un groupe caucasoïde fait de l'échantillon­
nage nord-méditerranéen et d'un certain nombre 
de populations sahariennes ou proche-orientale 
(Reguib Saoura, Arabie Séoudite et surtout Toua­
reg Kel-Koumen situées très au sud) qui ont pu 
jouer un rôle important dans la diffusion des 
gènes caucasoïdes à la hauteur du 22e parallèle; 

- Un nuage inférieur, formé des populations 
négroïdes : Gagous, Agadésiens, Iklan (serviteurs 
des Touareg razziés chez les noirs) qui ont, mal­
gré une étroite cohabitation avec leurs maîtres 
blancs, conservé leur individualité biologique.; 

- Il existe en outre un groupe moyen, venant 
s'inclure assez exactement entre les deux précé­
dents et qui comprend, outre les Ethiopiens, la 
majorité des ethnies sahariennes. Les Peuls, pas­
teurs et nomades, occupent une place isolée à 
l'extrémité du nuage central. Un sous-groupe 
s'autonomise qui rassemble certains Touareg 
nomades des massifs montagneux du Sahara 
central et des populations sédentaires d'Idélès qui 
ont, traditionnellement, de nombreux contacts. 

On obtient donc un système très cohérent dans 
lequel les populations se rassemblent davantage 
par affinité culturelle que par voisinage géogra­
phique. 

T E quatrième élément qui entre en Jeu dans la 
.L constitution des groupes tient au fait que 

la plupart des gènes ne sont pas inditlë­
rents mais peuvent se révéler favorables ou défa­
vorables selon les conditions de milieu. 

Nous avons vu que l'homme, grâce à son acti­
vité consciente, avait diminué la pression sélec­
tive naturelle. Toutefois. cette activité peut créer 
de nouveaux facteurs sélectifs. Mais cette nouvelle 
sélection est aussi mouvante et variée que la 
culture elle-même: elle peut entraîner la formation 
de groupes mais ne saurait aboutir à la raciation : 
tout sera remis en cause bien avant que la diffé­
renciation organique ait pu même s'amorcer. 

C'est ainsi que des facteurs sangùins semblent 
liés à certaines conditions écologiques et donc à 
certaines cultures qu'ils permet>tent de suivre dans 
le temps. 

Le cas le plus typique est celui de l'hémoglo­
bine S en Afrique sud-saharienne, que l'on ren ­
contre dans des populations ayant en commun 
un certain nombre de traits culturels : linguis­
tiques, archéologiques, agricoles. Les biologistes 
ont démontré, depuis une quinzaine d'années, que 
l'hémoglobine S protégeait du paludisme. 

Livingstone a suppose que les peuples ayant 
introduit l'agriculture en Afrique noire étaient 
porteurs de l'hémoglobine S. En défrichant la 
forêt , ces nouveaux agricuLteurs ont permis la 
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Des rives septentrio­
nales de la Méditerranée 
à l'Afrique noire, 27 po­
pulations ont pu être 
localisées. 

Les peuples ayant in­
troduit l'agriculture en 
Afrique noire étaient 
porteurs de l'hémoglo-' 
bine S, qui protège du 
paludisme; on la ren­
contre en Afrique sud­
saharienne, dans des po­
pulations ayant en com­
mun un certain nombre 
de traits culturels : lin­
guistiques, archéologi­
ques, agricoles. 

formation de naques d'eau permanentes ou semi­
permanentes, favorables au développement des 
anophèles, vecteurs du paludisme. 

Cette mise en valeur des terres fit en même 
temps diminuer la faune sauvage : l'homme deve­
nait ainsi le principal mammifère sur lequel les 
anophèles pouvaient se nourrir. Aussi les espèces 
primitives zoophiles et peu nombreuses firent place 
à des espèces anthropophiles aujourd'hui large­
ment répandues. 

Toutes les conditions étaient réunies pour fixer 
le paludisme à l'état endémique et, en même temps, 
assurer les conditions sélectives d'extension du 
gène Hb S. En comparant les tribus voisines, il 
est possible de connaître le sens ' des migrations 
et d'évaluer l'époque où un certain type de culture 
a pu s'instaurer. 

Nous avons pu, avec Georges Larrouy, analy­
ser un phénomène assez comparable chez les 
Amérindiens Galibi de Guyane qui, dans la zone 
littorale, présentent des échanges commerciaux 
avec leurs voisins noirs. A la faveur de ces contacts, 
s'est instauré un discret métissage qui a introduit 
chez ces Galibi le gène Hb S propre aux négro­
africains. De ce fait, les Galibi résistent bien au 
paludisme et présentent une courbe démogra­
phique favorable, alors que les Indiens de la forêt 
sans contact avec les noirs et « non métissés», 
paient un lourd tribu à l'endémie malarique. Il 
faut souligner que, dans ce cas, le métissage n'a 
guère de traduction morphologique. Il dut à l'ori­
gine, porter sur un petit nombre d'individus; mais 
les groupes Galibi ont conservé et diffusé le gène 
qui leur était utile. Par leur héritage génétique et 
leur comportement culturel, ils se rapprochent des 
noirs, alors que leur morphotype les range sans 
hésitation près des Amérindiens de la forêt guya­
naise. 

Il suffira maintenant que, sous l'effet d'une 
chi mio-prophylaxie bien conduite et d'une lutte 
anti-anophélienne efficace, le paludisme disparaisse 
pour que le gène Hb S ne confère plus "aucun 
avantage sélectif. 

Il redeviendrait alors une simple mutation défa­
vorable, génératrice d'une anémie grave, la sicklé­
mie, qui peu à peu tendrait à être éliminée. Une 
nouvelle modification des conditions technico­
sociales suffirait donc à changer la constitution 
génétique du g~oupe. 

Des phénomènes analogues ont été décrits pour 
bien d'autres mutations comme la thalassémie, 
les déficits en glucose-6-phosphate deshydrogé­
nase. Il est probable que dans la grande famille 
des iso-enzymes, bien peu de « molécules actives» 
sont insensibles aux modifications de l'environne­
ment créé par l'homme. 

Même les facteurs sanguins, longtemps consi­
dérés comme neutres, semblent maintenant impli­
qués dans des processus immunitaires . 

On sait depuis longtemps que certains types 
de groupes sanguins sont plus sensibles que 
d'autres à des infections virales, bactériennes ou 
parasitaires. Le sens de la sélection pourra donc 
être conditionné par la nature des agressions qui 
dépend pour . une large part des habitudes cultu­
relles. Selon leurs coutumes, leur niveau de vie, 
leur alimentation, des individus seront plus ou 
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moins exposés aux germes. infectieux, auront plus 
ou moins accés aux actions préventives (vaccina­
tions) ou curatives (chimiothérapie, antibiotiques). 

Mais le processus immunitaire doit aussi jouer 
par d'autres voies. Il peut exister, au cours de la 
grossesse, une véritable compétition antigénique 
entre la mére et le fœtus qui tend, à la faveur de 
l'immunisation maternelle, à éliIlÙner certains 
génes. Parfois, ce sont les groupes sanguins du 
fœtus, et en particulier ceux appartenant au sys­
téme Rhesus, qui sont directement rèsponsables 
de cette immunisation. Dans d'autres cas, elle 
tient à des substances largement répandues dans 
la nature, qui sont trés proches de certains fac 
teurs sanguins. Ces antigénes naturels entraînent 
une puissante immunisation de la mère, avant 
toute grossesse. C'est l'hètèro-irnmunisation res ­
ponsable de l'èlimination des fœtus portant des 
antigènes voisins de ceux qui ont sensibilisè la 
mère. Or, l'hètèro-immunisation dépend du type 
d'environnement de l'individu, et en particulier de 
la nature et de son mode d'alimentation. Ce pro­
cessus a dû jouer un rôle important dans la sélec­
tion des facteurs ABO. 

Il est possible que la surprenante uniformité 
que les tribus amérindiennes présentent pour ce 
systéme immunologique n'ait pas d'autre origine. 

T A génétique des populations est indissociable 
.L de l'écologie: mais on sait, au palier hu ­

main, la complexité de ce terme; qui en ­
globe une foule d'éléments culturels difficiles à 
mesurer et dont l'évolution est imprévisible. 

La définition d'une hématologie géographique. 
que nous avons entreprise avec M. Jean Bernard. 
démontre que chaque type culturel offre un « profil 
hematologique» singulier. 

Les populations les plus archaïques qui vivent 
encore de la cueillette et de la chasse présentent 
surtout les stigmates sanguins liés aux agressions 
de l'environnement naturel. Celles qui sont vouées 
à l'agriculture de commercialisation offrent fré ­
quemment des signes hématologiques de carence. 
Les sociétés industrielles ignorent presque totale­
ment ces deux types de trouoles, mais sont frap­
pées d'agressions toxiques. Celles -ci atteignent 
leur maximum dans les pays en début de phase 
industrielle qui ont des méthodes de protection 
défectueuses. 

Sans doute l'on ne connaît encore qu'une petite 
partie des relations qui unissent la culture et la 
biologie. Elles sont certainement étroites et s'af­
firment au fur et à mesure que l'on découvre le 
rôle Physiologique exact des facteurs sanguins. 
En même temps, le schéma traditionnel de « races 
hutnaines» s'estompe. L'étude des facteurs san­
gums démontre 'lue la plupart des ensembles 
considérés autrefois comme appartenant à une 
même race sont en réalité hétérogènes et formés 
d'une série de populations qui présentent entre 
elles des différences de fréquences géniques très 
significatives. De plus, ces structures ont toujours 
un caractére provisoire : elles varient avec le 
temps. 

L'équation de Hardy-Weinberg qui, pour une 
population fermée, prévoit la constance de répar­
tition des génes au fil des générations, peut être 

24 

La génétique des po­
pulations est indisso­
ciable de l'écologie 
mais on sait, au palier 
humain, la complexité 
de çe terme, qui englobe 
une foule d'éléments 
culturels difficiles à me­
surer, et dont révolution 
est imprévisible. 

L'étude des facteurs 
sanguins démontre que 
la plupart des ensem­
bles considérés autrefois 
comme appartenant à 
une même race sont en 
réalité hétél'ogènes et 
formés d'une série de 
populations qui présen­
tent entre elles des diffé­
rences de fréquences 
géniques très significa­
tives. 

Le terme «race» est, 
pour l'humanité pré­
sente, dépourvu de 
signification. 

vérifiée dans les élevages de drosophiles ou de 
souris. Elle ne l'est pas sans ' doute dans les es­
pèces sauvages et sûrement pas chez l'être humain. 
Les hommes n'ont jamais été en état de, panm'ixie; 
leurs cultùres et les échanges qu'elles impliquent 
leur interdit de s'enfermer dans un équilibre génique 
prolongé. 

Et nous pensons avec Jean Hiernaux que le 
terme de « race» est, pour l'humanité présente, 
dépourvu de signification. 

Les hommes se caractérisent par une localisa­
tion géographique et surtout par des cultures 
originales. Ces deux ' séries de facteurs peuvent 
entraîner une certaine répartition génique; ils ne 
créent, en aucun cas, de nouvelles races. Le 
concept de race doit être remplacé par celui de 
population faite d'individus présentant entre eux 
plus de croisements qu'ils n'en présentent avec 
les autres. Ces populations ne sauraient être 
stables : elles se font et se défont sans cesse. Elles 
constituent un moment dans l'histoire des groupes 
humains. C'est désormais sous cet aspect dyna­
mique et, dans le sens d'un perpétuel mouvement, 
qu'il conviendra d'aborder l'analyse de l'espèce 
humaine. 

T'ANTHROPOLOGIE physique a mainte­
L nant les moyens d'analyser, avec beau­

coup de précision, la structure et l'évolution 
des groupes humains. 

Elle nous révèle toute l'importance de la culture 
dans le devenir biologique des populations et la 
fragilité des équilibres qui ont permis à l'humanité 
d'arriver jusqu'à nous. 

Mais les précisions mêmes de l'anthropologie 
physique nous montrent ses limites. Elle décrit 
mais n'explique pas; elle atteint des phénoménes 
dont l'origine lui échappe. Ce sera le rôle de 
l'anthropologie sociale, de . l'ethnologie et de la 
préhistoire d'en révéler les causes. 

Ensemble, elles formèrent cette « science de 
l'homme» encore balbutiante, mais qui apparaît 
maintenant indispensable. Au temps présent, ce 
travail de synthèse est seul capable d'apporter 
une meilleure connaissance du milieu humain. 
Cette connaissance est nécessaire à notre survie. 
Elle implique une approche multidisciplinaire qui 
doit inclure tous les peuples. 

Dans cette œuvre, les organismes internationaux 
tels que l'Organisation mondiale de la santé et 
l'U.N.E.S.C.O. auront un rôle éIlÙnent à jouer. 
Echappant aux égoïsmes des patries, ils sont les 
IlÙeux placés pour travailler en toute indépen­
dance et en pleine 1 uIlÙ ère. Cette tâche ne saurait 
attendre. Pour l'avoir longtemps négligée, le monde 
est aujourd'hui entouré de périls. Face à l'altéra­
tion de l'environnement broyé par la technique 
au service du profit, devant une poussée démogra­
phique démentielle, dont on connaît les causes 
mais dont on veut ignorer les remèdes, cet effort 
est d'une urgente nécessité. Il permettra de dres­
ser, en pleine conscience et en toute liberté, cette 
prospective de l'humanité que beaucoup appellent 
de leurs vœux comme une « ètude de l'avenir qui 
n'est plus à attendre mais à construire ». 

Jacques RUFFIE 

40 ans 
r histoire Il y a 

L Hitler prenait le pouvoir 

communistes. Cette provocation grossière 
n'est évidemment qu'un prétexte : elle a 
pour but de permettre l'arrestation dans 
la nuit même de milliers de communistes 
et faire attribuer au chancelier des pou­
voirs plus étendus à la veille des élections 
générales (les premières et les dernières 
du Reich). 

Du nouveau Reichstag, après avoir 
déclaré la nullité des voix communistes 
(malgré la terreur ils avalent obtenu 5 mil­
lions de suffrages), Hitler obtient le vote 
des pleins pouvoirs qui signifie en fait la 
fin d' un régime. Cette modification de la 
constitution de Weimar, pour laquelle la 
majorité des 2/3 était indispensable, n'a 
pu être obtenue que grâce à l'appui des 
voix du Zentrum catholique. 

T E monde n'a pas fini de s'interroger 
L sur le national-socialisme, sa nature, 

son idéologie et surtout sur les 
conditions dans lesquelles Adolf Hitler 
est parvenu au pouvoir en Allemagne, il 
y a exactement quarante ans, le 30 jan­
vier 1933. 

Toute une littérature a été publiée, en 
Allemagne comme en France,qui ne contri­
bue pas toujours à éclaircir l'événement. 
On met souvent en avant les aspects fan ­
tastiques du Ille Reich (si Hitler avait eu 
la bombe atomique ... ) et plus souvent 
encore on tend à personnaliser le national ­
socialisme. On parle moins, alors, du fas ­
cisme allemand et de ses caractéristiques 
que de ses chefs, d'Adolf Hitler, Heinrich 
Himmler, Heydrichs, Eichmann ou Goeb­
bels. On s'interroge sur leur psychologie: 
quel type de monstres était-ce? Or, à 
notre sens, insister sur ces aspects psycho­
logiques contribue souvent à masquer les 
ressorts cachés et profonds du national­
socialisme. 

Aujourd'hui, chez les historiens, l'accord 
s'est assez largement fait sur les conditions 
dans lesquelles les nazis ont pu s'emparer 
du pouvoir. Le parti national-socialiste, 
après l'échec du putsch de novembre 1923 
etait redevenu un petit parti. Aux elections 
de 1928 il avait recueilli moins de 3 % des 
voix ... Vint la crise économique mondiale 
qui, à partir de 1929, frappa plus durement 
l'Allemagne qu'aucun autre pays européen. 
Durant l'hiver 1932, le Reich comptait 
6 millions de chômeurs. Plus de 20 mil­
lions d'Allemands n'avaient pour vivre 
que de maigres allocations de chômage et 
étaient réduits à la soupe populaire. 

La montée du nazisme coïncide avec 
cette crise éconoIlÙque. Mais le N.D.S.A.P. 
ne serait sans doute pas devenu un parti 
de masse s'il n'avait bénéficié du soutien 
actif des milieux économiques, de la 
grande industrie. 

Grâce aux fonds ainsi recueillis, Hitler 
peut développer une propagande intense, 
nationaliste et antisémite, qui lui vaut le 
ralliement d'une grande partie de l'élec­
torat traditionnel des partis de droite. 
Quand on exaIlÙne aussi bien les résultats 
des élections que la composition du parti 
nazi. on mesure à quel point le national ­
socialisme a séduit les couches moyennes 
ruinées par l'inflation d'abord, par la crise 
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ensuite. Ce n'est que plus tard que le 
national-socialisme mordra sur les IlÙlieux 
ouvriers, les chômeurs en particulier. 

Les nationaux socialistes introduisent 
dans la vie politique allemande des mé­
thodes terroristes. De 1930 à 1933 ils 
s'efforcent d'anéantir physiquement leurs 
adversaires. En 1932, on se bat chaque 
dimanche dans les rues des grandes villes 
allemandes. Et chaque dimanche le sang 
coule. 

Du fait de leur nationalisme, les nazis 
ont bénéficié de l'appui des milieux chau­
vins et de la Reichswehr. Les généraux 
allemands savaient que Hitler était l'homme 
du réarmement de l'Allemagne. 

La prise de pouvoir s'est opérée quasi 
légalement. Après l'échec successif de 
Von Papen et de Von Schleicher, le maré­
chal Von Hindenburg, président de la 
République, confie à Hitler le poste de 
chancelier. Dans le premier mmlstere 
qu'il forme en janvier-février 1933, les 
nationaux-socialistes sont peu nombreux : 
Hitler est chancelier, Frick ministre de 
l'Intérieur, Goering chargé des affaires de 
Prusse. La plupart des ministères sont 
tenus par des représentants de la « droite 
classique )). 

Le 2 février des groupes de SS mettent 
le feu au Reichstag et... accusent les 

A ujourd'hui, il nous paraît important 
de souligner les complicités et les appuis 
dont l'hitlérisme a bénéficié à ses débuts. 

Mais peut-être l'enseignement le plus 
actuel de cette prise du pouvoir par Hitler 
est-il ai lleurs. Si le national-socialisme a 
pu l'emporter c'est parce qu'il a pu battre 
ses adversaires séparément, c'est parce 
qu'il n'a pas trouvé en face de lui des 
forces de gauche unies. On oublie souvent 
qu'en novembre 1932, aux dernières élec­
tions de la République, les socialistes­
démocrates avaient recueillis 7 millions de 
voix et les communistes 6 millions. En­
semble, ils avaient donc 13,2 millions de 
voix soit, en chiffres ronds, quinze cent 
mille de plus que les nazis et 25 siéges de 
plus qu'eux. 

Si ces forces n'ont pu empêcher le 
national-socialisme de triompher, c'est 
parce que jusqu'au bout elles sont restées 
divisées. 

Gilbert DADIA. 
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par le Conseil National 

du Mouvement de la Paix 

LA PAIX, 

COMMENT Y 

CONTRIBUER, 

AUJOURD'HUI? 

Sur ce thème, la revue COMBAT POUR LA 
PAIX (1) a ouvert dans son numéro du 15 
novembre une grande enquête, dans le cadre 
de la préparation de deux journées de réflexion 
sur ce thème, organisées les 27 et 28 janvier 
par le MOUVEMENT DE LA PAIX. 

Cette enquête continue dans le numéro du 
15 décembre. Des journalistes, des responsa­
bles syndicaux, des universitaires, des per-: 
sonnalités religieuses, des militants répondent 
à la question. 

(1) Un numéro : 2 F (timbres-poste admis). 
L'abonnement d'un an : 18 F (jeunes et étudiants 15 F) . 
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Simone Schwarz-Bart 

T OUT était à sa place, la fête pou­
vait commencer. 

« Amboise se mit à cheval sur un tam­
bour et renversant la tête, if leva son bras 
droit avec effort, comme si tout ce qu'if 
avait vu, entendu, tout ce qu'if savait 
d'aujourd'hui et d'hier, se tenait au bout 
de ses doigts tendus. 

» A cet instant, nous disparûmes aux 
yeux de l'homme et ce fut pour lui un 
moment de solitude parfaite. Puis sa main 
se rabattit avec force cependant que sa 
gorge s'ouvrait sur l'appel traditionnel aux 
esprits, au,x vivants et aux morts, aux 
absents, les invitant à descendre parmi 
nous, à entrer dans le cercle creusé par la 
voix du tambour ( .. ) 

)) Olympe entra la première dans le 
cercle soulevant généreusement SCJ robe de 
chaque côté comme pour signifier qu'elle 
ouvrait son ventre, sa poitrine devant 
l'assemblée. Toute ronde, emplie, elle fai­
sait penser à un fruit-à-pain frisé et dès 
qu'elle se mit à danser, elle fut le fruit-à­
pain qu'une gaule a jeté de l'arbre et qui 
se met à rouler du haut du morne, déva­
lant traces et sentiers, descendant, remon­
tant sous un puissant élan au point de 
nous faire oublier que la terre sous nos 
pieds était plate. 

)) Sa peau resplendissait, une lumière 
venait à ses joues pleines et lisses et ses 
yeux se levaient vers le ciel en contempla­
tion de la chose qu'ils attendaient depuis 
toujours. 

)) Amboise la suivait à la trace, et lors­
qu'elle semblait redescendre sur terre; il 
imprimait à son tambour une détente qui 
l'arrachait de nouveau à elle-même, la 
débarrassait de ses membres, de son corps, 
de sa tête et de sa voix, de tous les hommes 
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'i~es 

« Pluie et vent sur 
Télumée M iracle)) 

qui avaient piétiné, lacéré, déchiré sa 
charité (. . .) 

J) Elle tournait, se baissait, se relevait 
d'un geste qui subtilisait nos_ tourments, 
portait nos existences aux nues pour nous 
les rendre, dépouillées de toute fange, lim­
pides. Et puis, l'élan faiblit, 'elle s'immobi­
lisa au milieu du cercle, haletante et déjà 
une autre danseuse la reconduisait avec 
un geste d'amitié avant de prendre sa 
place et dire ce qu'il en était d'elle-même 
et de ses rêves ... la vie qu'elle aurait voulu 
avoir et celle qu'elle avait eue (. .. ) 

)) Je demeurai immobile devant le tam­
bour. Les doigts d'Amboise bougeaient dou­
cement sur la peau de cabri, semblant y 
chercher comme un signe, l'appel de mon 
pouls. Saisissant les deux pans de ma 
robe, je me mis à tourner comme une 
toupie détraquée, le dos courbe, les coudes 
relevés au-dessus des épaules, essayant 
vainement de parer des coups invisibles. 
Tout à coup, je sentis l'eau du tambour 
couler sur mon cœur et lui redonner vie, 
à petites notes humides d'abord, puis larges 
retombées qui m'ondoyaient et m'asper­
geaient tandis que je tournoyais au milieu 
du cercle, et la rivière coulait sur moi et je 
rebondissais et c'était moi Adriana et 
baissée et relevée, moi, Ismène aux grands 
yeux contemplatifs, moi, Olympe et les 
autres ... )). 

Voilà. Il faut bien m'arrêter là au milieu 
de ce paragraphe plutôt que de tel autre, 
m'arrêter, ne serait-ce que pour vous per­
mettre de souiller. L'auteur ne vous en 
laisserait pas le temps. Les alinéas, je les ai 
mis d'autorité, à chaque tournant. M'arrê­
ter, pour m'expliquer. .. 

Après une semaine de tête-à-tête avec 
Simone Schwarz-Bart une plongée d'une 
semaine dans l'univers de Teillmée, après 
avoir noirci d'annotations, de citations, la 
moitié d'un cahier de cinquante pages, je 
n'ai rien trouvé de mieux que de céder la 
parole à Simone Schwarz-Bart elle-même. 

Ainsi, vous saurez qu'en ouvrant son 
livre vous vous tenez au seuil d'un monu­
ment, d'une cathédrale. Libre à vous d'y 
entrer et d'en admirer les colonnes, d'en 
découvrir la fresque ... les fresques. L'escla­
vage et ses séquelles. L'Afrique en som­
meil, en méditation, en révolte, en pala­
bres coupées de sentences, en images, en 
chants, en danses, en musique, en rési­
gnatiori, en triomphe, sur les bords de la 

mer Caraïbe, au flanc des mornes, au 
creux des « fonds» de la forêt antillaise ... 
Les femmes, la Femme, à « peau si noire 
que bleue )), la « vaillante petite négresse 
irréductible, un vra-Î- tambour à deux 
peaux)) qui abandonne la première face à 
sa patronne « afin qu'elle s'amuse et cogne 
dessus» tandis qu'en dessous, elle 
« demeure intacte, plus intacte, il n'y a 
pas )). 

Et surtout, surtout ne me faites pas 
reproche - s'i! vous reste assez de sang­
froid - de me taire sur les défauts de 
l'ouvrage (1). En marge des pages, mon 
crayon, dépité, a souligné, accusé, sabré, 
les créolismes, les faiblesses, les libertes 
prises avec grammaire et vocabulaire 
français . Dès les premiéres lignes, répri­
mant tout préjugé favorable U'en avais, 
la presse y était pour quelque chose, on en 
conviendra), je me gendarmais. Puisque 
femme et noire et Antillaise, petite-fille 
d'esclaves au même titre que l'auteur, je 
m'en sentais solidaire et coupable de tout 
ce qui pourrait appeler critique ou blâme. 
Lecteur plus difficile, plus exigeant, plus 
ombrageux que n'importe qui, je me 
devais de ne rien lui concéder, de ne rien 
laisser passer. 

Mais bast ! Dans le regard large ouvert 
de Simone Schwarz-Bart, traîl).e encore un 
reste d'étonnement, une sorte d'émerveil­
lement de vivre. En même temps que la 
pureté, l'évidente vulnérabilité de l'enfance. 
La minccur extrême de sa silhouette, ses 
cheveux en auréole accentuent encore son 
air de jeunesse. Aujourd'hui que l'événe­
ment chausse volontiers les bottes du 
Petit-Poucet, l'espace qui sépare sa tête 
bouclée de ma criniére grise n'est plus d'une 
ou deux mais de dix, de vingt générations. 

Elle est de son temps ... De ce temps où 
on peut entendre une excellence, un minis­
tre en exercice ponctuer un exposé à la 
télévision nationale d'expressions comme 
« à partir de dorénavant » Ge cite, comme 
disent ceux de la presse). 

Et donc, les choses étant cc qu'elles 
sont, les inadvertances de la plume de 
Simone-Schwarz-Bart ne sont que vétilles ... 
erreurs de jeunesse d'un écrivain en route 
vers la gloire. 

Marie-Magdeleine CARBET. 

(1) « Pluie et vent sur Télumée Miracle », aux 
Editions du Seuil. 

Vladimir 
M EME lorsqu'il écrit des romans 

ou des nouvelles, Vladimir Poz­
ner regarde et se souvient. 

Aucune de ses œuvres n'est véritablement 
« de fiction n, au sens habituel du terme. 
Son originalité pourrait se définir, peut-être, 
comme celle, combien fascinante, d'un 
« reporter-écrivain .. , qui puise directement 
dans la vie la matière de ses livres, et nous 
la restitue, ordonnée, enrichie par la 
réflexion et la tendresse d'un observateur 
attentif à tout ce qui est humain. 

C'est dire que son livre de souvenirs (1), 
récemment paru, ne représente pas une 
coupure, par rapport aux précédents, mais 
plutôt une confirmation de cette symbiose 

. entre la vie et son art. 

Sans complaisance, mais avec une 
constante touche d'humour, qui tempère 
les jugements et les réactions subjectives, 
dans un style dépouiUé, pétri d'impres­
sions multiples, V. Pozner nous offre, à 
travers ces évocations des hommes de 
culture qu'il a fréquentés, plus qu'une 

galerie de portraits, en soi passionnante : 

« Ma mére est née en 1880, dans un 
petit village lituanien où son père vendait 
du bois si je ne me trompe. Je dis « me 
trompe» parce que je n'ai pas connu mes 
grands-parents et que ma mère en parlait 
rarement; elle évitait de parler" des siens 
et surtout d'elle-même, par une sorte de 
pudeur qui est devenue une habitude 
familiale. Je pense que si je l'avais inter­
rogée sur son enfance, elle m'aurait raconté 
tOut ce que je voulais savoir, seulement 
je m'étais accoutUmé à ne pas poser de 
questions. Je me suis souvent demandé si, 
plus tard, elle n'a pas souffert de ce 
manque apparent d'intérêt de ma part. 
C'est possible : elle ne m'a jamais ques­
tionné, la discrétion étànt de 'régie. Tou­
jours est-il que je ne sais presque rien de 
son enfance, sauf. le nom de quelques 
plats qu'elle affectionnait et sa passion pour 
le traîneau attelé d'un cheval dans lequel 
son pére les emmenait quelquefois, ventre 
à terre et soulevant des tourbillons de 
neige, elle et sa sœur cadette. J'ai goûté à 
la cuisine de ma mère et il m'est arrivé, 
enfant, de monter dans un traîneau, 
au-delà j'en suis réduit à des conjectures. 

De quoi la vie d'une petite fille juive 
pouvait-elle être faite dans un village de 
la Russie tsariste au siècle dernier? Le 
servage était aboii depuis peu, ' la liberté 
ne lui avait pas succ~dé. Le pope, le 
policier commandaient en maître~. Les 
hôpitaux, les écoles étaient rares, la 
misère, la .mortalité, grandes, peu nombreux 
étaient les villageois sachant écrire et lire. 

DROIT ET LIBERTÉ - N° 317 - JANVIER 1973 

Pozner se souvient ••• 
une approche lucide des grands problèmes 
de notre temps. 

A la liste placée sur la couverture, où 
sont cités quatorze noms - parmi lesquels 
Brecht et Chaplin, Mauriac et Picasso. 
Pasternak et Elsa Triolet - il convien­
drait d'en ajouter un autre : celui de Vla­
dimir Pozner, qui, témoin, témoigne égaie­
ment sur lui-même, tant par le caractère 
des personnes mêlées à sa vie que par la 
manière dont il en parle. On aimerait 
reconstituer, à travers tout le livre, le por­
trait de l'auteur, modeste et fraternel, intel­
lectuel dans toute l'acception du mot, 
c'est-à-dire à la fois ouvert et responsable, 
toujours poursuivant la vérité et toujours 
lié aux luttes, aux aspirations populaires. 

Dans le premier chapitre, Vladimir Poz­
ner se souvient de sa mère. Ces six pages 
suffisent à nous faire pénétrer, d'emblée, 
dans le monde secret et chaleureux de 
l'écrivain, à nous faire aimer l'œuvre et 
l'homme. A.L. 

(1) «Vladimir Pozner se souvient •. Editions Jul­
liard. 286 pages, 25,60 F. 

Dans cet immense et sauvage pays ou 
Gorki faisait alors son apprentissage, tout 
au bas de l'échelle sociale, les juifs parqués 
dans les provinces baltiques, polonaises, 

... de sa " mere 
ukrainiennes, frappés d'interdits, étaient les 
parias ties parias. A l'inégalité sociale et 
raciale, venaient s'ajouter, pour les 
femmes, celle du sexe, pour les jeunes, 
celle de l'âge. Qu'on s'imagine ce que 
pouvait être la vie d'une fillette que les 
traditions, les coutumes et les lois condam­
naient à végéter, ignorant~ et soumise, 
dans un trou de province, cuisiniére, 
blanchisseuse, ravaudeuse, bonne à tout 
faire de sa famille, comme l'étaient alors 
la plupart d~s femmes, comme tant 
d'entre elles de par le monde le sont 
encore aujourd'hui. 

A mesure que j'écris et que j'essaie de 
me souvenir, ;ie me rends compte à quel 
point je suis mal informé. Tout ce que je 
sais d'une façon sûre, c'est ,qu'à l'âge où 
ses compagnes se préparaient à recevoir 
le mari que les parents leur avaient choisi -
seize ans environ -, ma mère a quitté son 
village n.atal en emmenant sa petite sœur 
avec elle. Avait-elle trop lu? Avait-elle 
trop rêvé? Je l'ignore. Elle ne fuyait pas, 
que je sache, un mariage fâcheux ni un 
mode de vie dont elle · ne pouvait pas 
encore comprendre qu'il était étouffant, 

Vladimir Poznev 

elle s'en allait parce qu'elle était possédée 
par la soif du savoir et de l'indépendance. 

J'ai retrouvé apré~ la Libération une 
photo d'elle qui doit dater de cette époque, 
une photo fanée sur laquelle on distingue 
l'ovale encore enfantin d'un visage grave, 
des cheveux ondulés et, sous des sourcils 
dessinés d'un trait fin, des yeux attentifs 
et rêveurs à la fois. Que regardait-elle de 
cet air résolu, inflexible, à peine effrayé, 
en cette fin de siécle ou une femme, pour 
apprendre, devait livrer un combat de tous 
les instants? Quel but entrevoyait-elle? 
Quel horizon ? 

Il n'était pas question pour elle de conti­
nuer ses études 'en Russie : à quelques 
exceptions près, les juifs n'avaient même 
pas le droit de résider dans les rares 
villes de l'empire des tsars qui possédaient 
une université. Un beau jour, ma mére, 
qui était loin d'avoir atteint la majorité, 
débarquait à Paris. Elle n'y connaissait 
personne et ne parlait pas français. Avec 
elle venait sa sœur qui avait, elle aussi, 
le droit d'apprendre. Pour ne pas se sépa­
rer? Sans doute. Je demande à ceux qui 
enVisagent aujourd'hui sans en éprouver un 
petit pincement au cœur le voyage dans 
la Lune, de s'imaginer ce, que représentait, 
au terme du siècle dernier, pour une jeune 
campagnarde, ce voyage aussi dépaysant 
que l'autre, bien 'plus long et sans retour, 
dans la capitale du monde. Peu de temps 
après son arrivée, ma mère était inscrite 
à la faculté de médecine. 

Elle vécut comme vivaient les étudiants ----. 
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~ 
et les étudiantes, moins nombreuses qu'à 
présent, dans des pensions du Quartier 
latin, et aussi à Montpellier où elle fit une 
partie de ses études. Elle devait apprençire 
le français , se faire un cercle d'amis. 

Je possède urie photo de ces années, une 
photo d'amateur, fort belle, prise sans doute 
dans la chambre de ma mère. Elle est 
assise entre un étroit lit de cuivre et un 
bureau sur lequel repose, ouvert, quelque 
gros traité ou manuel. Elle est habillée 
à la parisienne, coiffée à la mode du temps, 
la graisse de la preTIÙère adolescence a 
fondu, révélant un menton plus autoritaire, 
mais le visage est toujours aussi grave 
et le regard; aussi inflexible, aussi rêveur. 
Sur le bureau, trois photos, dont une à 
peine visible; sur la deuxième je crois 
reconnaître le grand prédécesseur russe 
du socialisme, le philosophe et critique 
littéraire Dobrolioubov. La troisième 
représente un garçon en tenue 'de collégien 
russe : mon père. 

Mes parents devaient se marier alors 
que ma mére faisait encore ses études, elle 
m'attendait en préparant ses examens. 
Elle avait eu la force de s'insurger contre 
son TIÙlieu, d'affronter les préjugés de 
son temps, elle se trouva désarmée devant 
les vagissements d'un nouveau-né. Son 
courage n'est pas en cause, notre société, 
si, qui pesait de tout son poids, hier bien 
plus encore qu'aujourd'hui, sur ' la femme 
pour l'empêcher de faire un pas en avant. 
Bref, ma mère eu, coup sur coup, deux 
enfants qu'elle devait allaiter pendant 
dè longs .mois, eh même temps qu'elle 
passait ses examens, tous sauf le dernier. 
Elle ne s'y présenta pas : elle avait trop 
à faire à la maison. 

Elle ne devait jamais exercer la méde­
cine ni, par conséquent, atteindre le genre 
d'indépendance qui commande tous les 
autres: l'indépendance éconoTIÙque. 

C'est à elle que je dois de savOir coudre 
un bouton, faire la cuisine, repasser une 
cheTIÙse et, d'une façon générale, de ne 
pas croire que ma femme est ma domes­
tique ni que mes occupations sont plus 
importantes que les siennes. 

Ma mère n'a pas pris part à la lutte 
politique féminine, elle n'a jamais appar­
tenu à aucune organisation, et son com­
bat personnel s'est soldé par un échec. Il 
n'empêche que c'est grâce à des adoles­
centes comme elle, qui ont tout abandonné 
pour partir à la conquête de ce monde 
modelé par les hommes, que leurs petites­
filles aujourd'hui ont la tâche plus facile. 

Elle ne pouvait le savoir le jO}lr où elle 
quitta son village en tenant sa sœur par 
la main, mais c'est ce qui donne à son 
regard · l'air rêveur et . déterminé qu'elle 
devait garder toute sa vie. » 

Vladimir POZNER. 
Publié avec l'aimable autorisation des Edi­

tions Julliard. 
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Le • prix Nobel 
" a Heinrich Boil 

V OILA presque dix ans qu'on par­
Iait vaguement de Heinrich Boil 
comme d'un candidat possible 

au Prix Nobel!. .. Il a fini par ravoir. 
A vrai dire le Prix Nobel, dans ce cas 

précis, ne fait que confirmer une renom­
mée internationale bien assise depuis 
une vingtaine d'années, aussi bien dans 
les démocraties occidentales que dans 
les pays socialistes. 

C'est en 1947 que Boil publie sa pre­
miêre nouvelle dans une revue. Et c'est 
en 1949 que parait son premier roman, 
Le train était Il l'heure. - Si, en tant 
qu'écrivain reconnu, il est né de la 
guerre, ses expériences les plus profon­
des ne se réduisent pourtant pas à la 
période hitlérienne. Il a emmagasiné, 
au cours de son enfance, une masse 
d'images et d'impressions. Les diffi­
cultés de la République de Weimar, il 
les a éprouvées directement. Ainsi de 
l'inflation : son père, qui a un atelier 
d'ébénisterie, s'en va à la banque avec 
une charrette pour rapporter la paie de 
ses ouvriers. 

La crise économique, le chômage: ses 
camarades d'école mendient auprès de 
lui , à la récréation, un morceau de pain, 
parce que leurs pères n'ont pas de tra­
vail. Il y a aussi les grèves et les mani­
festations avec drapeaux rouges dans 
les rues de Cologne. Boil a, d'autre part, 
été profondément marqué par le milieu 
petit-bourgeois catholique et anti­
militariste dans lequel il a vécu jusqu'à 
la guerre. A la différence de nombreux 
jeunes qui se battirent dans l'armée 
hitlérienne par idéal et en toute sincérité , 
il est toujours resté, bien qu'incorporé, 
à l'écart de l'idéologie nazie. 

Il est vrai, ceci dit, que ses romans et 
ses récits (du moins ceux qui ont été 
publiés, car il en a terminé cinq ou six 
entre 1938 et 1947 qui sont demeurés 
à l'état de manuscrits 1) appartiennent 
d'abord à cette littérature allemande 
d'après 1945 qui prend pour toile de 
fond la deuxième guerre allemande 
pour se colleter avec le nazisme. « litté­
rature des ruines», comme on ra écrit , 
qui évoque les profiteurs et victimes du 
marché noir dans l'Allemagne écrasée 
et occupée, les soldats qui rentrent au 
pays, les réfugiés. 

Le train était Il l'heure et Où étais-tu 
Adam 7 relatent ainsi des expériences 
de guerre. Ils participent de ce nouveau 

réalisme critique prôné par un ensemble 
de jeunes écrivains qui se sont réunis 
sous le nom de Groupe 47, et d'où sort 
à peu près tout ce que la République 
Fédérale compte jusqu'à nos jours de 
littérature de qualité. 

A partir de 1953, en effet, il concentre 
son observation sur la réalité la plus 
contemporaine, démasquant la bonne 
conscience de la bourgeoisie et de la 
petite-bourgeoisie d'Allemagne Occiden­
tale. Il le fait avec humour dans Les 
Silences de M. Murke et dans Fin de 
Mission, sous la forme d'une satire 
amère et grinçante dans Opinions d'un 
clown. Du naturalisme de ses premières 
œuvres il passe également à une sorte 
de réalisme symbolique. 

Mais ce qui s'inscrit dans ce cadre, 
loin du régionalisme appauvrissant, c'est 
l'histoire de l'Allemagne de la Répu­
blique de Weimar à aujourd'hui. Ainsi 
des Deux Sacrements, où se trouve 
retracé le destin de trois générations à 
travers trois personnages de la famille 
Fahmel, ou encore de son dernier roman, 
Tableau de groupe avec dame (1) qui 
recrée toute une évolution et un climat 
historiques a partir d'un personnage 
féminin de quarante-huit ans. 

Ajoutons que Boil n'hesite pas à dé­
laisser de temps à autre le roman pour 
affirmer directement ses positions : 
articles, discours, interventions pu­
bliques donnent l'image d'un citoyen 
dont le jugement critique est toujours 
en éveil. Que ce soit, comme en 1956, 
contre les partisans du réarmement 
allemand, ou pour dénoncer l'alliance 
de l'Eglise officielle avec les forces 
réactionnaires. 

Se réclamant d'une esthétique de 
l'humain (ce 'qui n'a pas été sans lui 
valoir le reproche d'être un écrivain 
traditionnel 1) il se prétend à la recherche 
d'un « pays habitable». Conscient de 
sa responsabilité morale et sociale, il 
fait aussi tout ce qu'il peut pour le 
rendre habitable, 

Et c'est sans doute, en plus de son 
talent de romancier, ce rôle actif d'éclai­
reur, d'intellectuel engagé dans son 
temps, que le jury du Prix Nobel a tenu 
à consacrer. 

Lionel RICHARD 

(1) Ses livres sont publiés au Seuil: 

Esclaves 
et 

planteurs 
présentés par Michel FABRE 

M ALGRE sa brièveté, cet ouvrage (1) de Michel Fabre 
déploie un éventail complet de ce que fut, au XVIII· 
et au XIX· siècle, l'horreur de la traite et de l'escla­

vage des noirs aux Etats-Unis. Récits de voyageurs , témoi­
gnages d'anciens esclaves, suivent les noirs depuis leur entas­
sement à bord des bateaux négriers jusqu'aux plantations du 
Sud. 

Les témoignages divergent parfois sur l'atmosphère de 
celles-ci. Ils évoquent tous la même monotonie du travail , 
la même obsession du rendement, freinée seulement par le 
souci de conserver la vie de l'esclave. Partout on rencontre 
la brutalité du régisseur, salarié du maitre et plus cruel que 
lui. Partout enfin, on retrouve les sinistres cases de rondins, 
dont la misère horrifia l'épouse d'un planteur au point de lui 
faire briser son ménage. 

L'esclave dépouillé de son humanité adoptait les tares dont 
l'affublaient les préjugés du maTtre : passivité, vol, mensonge, 
furent souvent Ses seules réactions. Quelques révoltes eurent 
lieu cependant : révocation de Nat Turner à travers le texte 
de ses confessions en fait foi. 

Après son abolition, fruit du heurt entre le progrès industriel 
du Nord et l'expansionnisme agrarien du Sud, l'esclavage 
laissa des séquelles : persistance des préjugés raciaux dans 
les théories anti-esclavagistes elles-mêmes, conformisme des 
petits blancs habitués à l'idée de l'inégalité raciale, difficulté 
de l'insertion des noirs dans la société américaine. La logique 
de la civilisation esclavagiste n'a pas hélas! fini de développer 
ses effets. 

Jean-Claude LABRACHERIE. 

(1) Collection « Archives ». Julliard. 

Deux livres sur 
la « coopération)) franco-africai ne 
de Sally N'Dongo 

Ce petit livre clair (1), facile à lire, documenté, réfute avec 
précision la fable de l'aide désintéressée du gouvernement 
français à ses anciennes colonies. Il décrit aussi la situation 
des travailleurs africains en France : le passage des frontières , 
les conditions de travail, le logement , les discriminations so­
ciales , syndicales ... 

Sachant lier les problèmes humains aux questions écono­
miques et politiques, Sally N'Dongo (qui est président de 
l'Union Générale des Travailleurs Sénégalais en France et 
membre du secrétariat national du M.R.A.P.), réussit en 
130 pages à faire vivre le lecteur auprès des travailleurs émi­
grés sénégalais avant et pendant leur séjour en France . 

(1) Petite collection Maspero. 

DROIT ET LIBERTÉ - N° 3t7 - JANVIER 1973 

• L'Amérique nOire 

J OURNALISTE et romancier américain , William Gardner 
Smith fut, il y a plus de vingt ans , un membre éminent 
de la N.A.A.C .P. (Association Nationale pour l'Avance­

ment des Gens de Couleur) et du C.O.R.E. (Congrès pour 
l'Egalité Raciale) . A ce titre, il milita pour les droits civiques . 
Il choisit ensuite l'exil en Europe et en Afrique . De retour aux 
Etats-Unis après 16 ans d'absence , il découvrit un nouveau 
monde noir très différent de celui qu'il quitta naguère . 

Bien que cette étude (1) date déjà de quatre ans, ce livre, très 
agréable à lire , aidera ceux que le « problème noir» aux Etats­
Unis intéresse , à comprendre révolution du peuple noir pen­
:lant cette période (1952- 1968) qui, de la lutte pour les droits 
:iviques du Révérend Luther King aboutit aux Panthères Noires 
et à la guérilla urbaine , en passant par l'échec de la « Marche 
sur Washington» , l'illusion du « retour en Afrique» et l'utopie 
de la création d'un Etat nOir dU sein des U.S .A. 

L'auteur analyse cette véritable « révolution culturelle» des 
noirs américains qu i n'est pas seulement le port des « cheveux 
naturels », les grandes robes africaines et les gris-gris. C'est 
le renversement des critères , préjugés, croyances et opinions 
passés et l'instauration de nouvelles valeurs . C'est la transfor­
mation d'une attitude cc nationaliste)) en une attitude Il inter­
raciale)) qui , par-delà la notion de solidarité avec le Tiers Monde , 
aboutit à la nécessité de transformer la société américaine en 
une entité au sein de laquelle tant les blancs que les noirs pour­
ront se réaliser . 

Le calme angoissant qui semble régner actuellement est 
trompeur, comme l'était celui qui précéda les émeutes de 
1967- 1968, et l'on ne peut savoir quelle sera la forme du 
conflit qui résoudra les formidables contradictions internes de 
l'Amérique et qui sera, selon Gardner Smith , « plus détermi­
nant pour l'avenir de l'humanité que ne le furent les Révolu­
tions française et chinoise ». 

Mais, ce qui est sûr, o'est que les noirs américains seront à 
la pointe des changements qui se produiront aux Etats- Unis 
d'Amérique et , par voie de conséquence, dans tout le reste 
du monde . 

Robert PAC 

(1) Il L'Amérique noire», par W illiam Gardner Smith . Editions Casterman 
Poche , Collection polit ique Histoire . 148 pages . 

les 
. ., 
Immigres 

Syndicats et travailleurs immigrés 
de Léon Gani 

Examinant en détail les positions des syndicats (et leur 
évolution depuis 1918) par rapport au problème de l' immi­
gration , Léon Gani répare une injustice que certains commettent 
trop souvent ; il montre que les syndicats ouvriers sont les 
meilleurs défenseurs des travailleurs immigrés . 

Ce livre (2) , remis à jour à partir de la thèse de 3 8 cycle de 
l'auteur, a en outre l'avantage de faire le tour des conditions 
de vie et de travail des immigrés. Comme celui de Sally 
N'Dongo, cet ouvrage est une aide indispensable pour tout 
militant antiraciste , quelles que soient ses options person­
nelles, qu 'il soit d'accord ou non avec les analyses politiques 
de l'auteur . 

E.B. 
(2) Editions Socia les. 
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Anti-héros de notre temps ... 
F.T.A. 

« F.T.A.» (au choix et selon l'humeur 
des chansons: Fox-trot, Tango et Alpha, 
Free the Army, Fuck the Army), c'est 
le show présenté par le Free Theater 
Associates (F.T.A.), c'est-à-dire par 
Jane Fonda, Donald Sutherland et Cie , 
et filmé par Francine Parker, en 1971, 
dans les principales bases américaines 
du Pacifique (Hawaii, Philippines, Oki­
nawa, Japon). 

Au-delà du reportage bâtard, c'est un 
témoignage enthousiaste où se mêlent 
alternativement le réquisitoire (les G.I.'s 
parlent et remettent en question leur 
rôle de gendarmes du monde), la farce 
politico-guerrière virulente qu'est le 
spectacle, et les images d 'une guerre 
avilissante (le musée d'Hiroshima). 

Un seul regret : on aurait souhaité 
la même conscience politique en France, 
au temps de la Çluerre d'Algérie ... 

Far trom Dallas 

(Un film de Philippe Tolédano avec 
Daniel Gélin, Philippe Rouleau et 
Alexandra Stewart.' 

Dans un Paris moderne, celui du 
quartier de la Défense, dont on ne sait 
très bien s'il se réfère à New York ou 
Brasilia, un écrivain , John, disparaît, 
après avoir tenté d 'éclaircir l'assassinat 
du président Kennedy, à Dallas, en 
1963, à la lueur de faits nouveaux 
découverts au cours d'une enquête 
personnelle; un de ses amis, Régis , 
journaliste, de retour en France après 
une absence de quelques années , part 
à sa recherche et se heurte à la même 
conspiration du silence que devait 
connaître John avant son « élimina­
tion» . Plus chanceux (?) que son ami, 
il n'y laissera pas la vie, mais y perdra 
la foi en cette petite chose, primaire, 
un peut bête, qui s'appelle l'honnêteté 
morale. 

Voilà en quelques lignes, le sujet 
de ce film qui, depuis plus d'un an , 
attendait d'être distribué. 

Dallas est loin de Paris . L'assassi­
nat de Kennedy n'est que le prétexte 
à une fable politique où la « raison 
d'Etat» ressemble étrangement aux 
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« forces du mal». Le respect, le souci 
de la vérité, ordonnent d'aller jusqu 'au 
bout de soi, jusqu'au péril de sa vie, 
tel est le propos de Philippe Tolédano. 

Devant ce film, qui est aussi une leçon 
de courage intellectuel, on oublie les 
défauts purement formels d'un premier 
long-métrage , le snobisme d'une ca­
méra, des « flous» artistiques gênants 
et inutiles, certaines invraisemblances, 
pour ne retenir qu'une véritable appro­
che du filme « politique», dans le sens 
du film « conscient», plus grave qu'il 
n'y paraît. 

Beau masque 

(Un film de Bernard Paul, avec Do­
minique Labourier, Luigi Diberti, Gaby 
Silvia, Jean Dasté.' 

Après le très attachant « Temps de 
vivre» , qui contait la désagrégation, 
mais aussi la passivité , d'u n couple vic­
time de la société, voici venu le « temps 
de combattre» avec « Beau masque» 
d'après le roman (1953) de Roger 
Vailland, contexte 1972. 

Dans une usine de tissage de pro­
vince , une jeune déléguée syndicale, 

- LE PAVILLON 

maman divorcée , essaie de concilier 
son métier, ses obligations politiques 
et maternelles et son amour pour un 
bel italien émigré. 

La chronique militante aurait pu 
être fade et ennuyeuse, avec ses bons 
sentiments, ses stéréotypes, le jeune 
patron mal à l'aise dans sa peau et 
pour lequel Karl Marx aurait soudain 
les tâches de rousseur de la jeune 
héroïne, et un certain romanesque. Or, 
au lieu du cinéma « populiste» auquel 
on pouvait s'attendre, c'est du beau 
cinema « populaire» que nous offre 
Bernard Paul , et pas dans le sens 
« recettes» du terme. C'est du cinéma 
sensible, vrai et dur comme la classe 
ouvrière. 

Il y a, dans la « partie de campagne» 
toute la douceur d'une jeune femme 
militante qui n'a abdiqué ni sa foi en 
l'amour ni en ses sentiments de mère. 

Il y a, dans le récit de la ' grève, pré­
paration et déroulement, toute la jus­
tesse de ton d'une jeune femme cons­
ciente de ses devoirs politiques . 

Il faut aller voir Dominique Labourier, 
une déléguée syndicale comme il en 
naît dans Îes usines, toute à la fois 
sensible et forte, tendre et inébran­
lable dans sa lutte et dans ses convic­
tions . 

M.V. 

Roger M aria Editeur 
5 , rue Rom", 75005 PARIS Tél. 326-84-29 C.C.P. Paris 10.865-02 

EN EXCLUSIVITÉ 

Rappel 

• LES DOCUMENTS E.D.S.C.O. 
Véritable encyclopédie de tout ce qui s'enseigne. 

67 dossiers, tous sans équivalents dans l'édition sco­
laire et pédagogique. 
Prix : 9 F - Catalogue détaillé sur demande. 

• Albert Norden : LE SECRET DES GUER-
RES .•.•.•• •..•• .•.......•.....•..••.......•...•. 33,00 F 

• Dr Bernard Muldworf : LIBERTÉ SEXUELLE 
ET NÉCESSITÉS PSYCHOLOGIQUES •....•. 10,00 F 

• Dr Janine Neboit-Mombet : QUI ÉTAIT LE 
MARQUIS DE SADE 7 ••••.••••••••••••••••••••. 21,00 F 

• Gilette Ziegler : AMOURS, COMPLOTS 
ET RÉVOLUTIONS ••••.••.••••••••.••••••••• ••• 20,00 F 

Pour MM. les libraires : ODÉON-DIFFUSION 

poéSie 

Les poètes et leur terre 
T E travail crée. Franck Castagné en 
L est témoin. Je vous avais signalé 

Terre sans nom, je vous· recom­
mande Plus mort que vif. Car se dépouillant 
de tout luxe, un poète découvre la vérité 
des mots qui épousent étroitement et 
d'images nettes qui modèlent la pensée. 
Mais du même département de notre 
Auvergne me vient Ma Ruche d'ombre 
et de lumière de Solange Robert. .Te vous 
l'ai dit aussi : elle chante comme un rossi­
gnol en peine et tendresse sur le berceau 
terrestre: 

Ma terre moissonnée, ô ma gerbe amère 
Ma belle-de-jour 
Qu'ai-je dit ou mûri qui puisse te faire 
Un épi d'amour? 
La poésie de Jacques Brault se refuse 

au bruit. Insurgée mais par des mots 
« insectes séchés aux vitres d'hier» et 
« maintenant ouverte la blessure de vivre 
et de voir» ; car c'est à son Québec « pays 
travaillé de froid» que s'attaché La Roésie 
ce matin. Mais poésie non sans chaleur 
secrète. 

Alors que « à la fin tu ne sais plus» et 
que la fille attendue « douce et noire sau­
vage comme les mûres » pleure, quelque 
chose « comme la terre sous ton poids » 
s'accroche à l'espoir : un beau et pur lan­
gage de témoin obstiné et lucide, qui refuse 
de partir, le répète mais sait que « les 
haines d'hier restent bêtes ». Sa promesse 
à soi-même de traverser « sa nuit» est 
tenue. 

Heures Galiciennes, Manuel Maria. La 
'langue de ces hommes sans biens, paysans, 
marins, pêcheurs, rivés pour d'autres au 
boulot journarier ou main-d'œuvre exportée 
à tout faire. Sans habileté il n'yst pas sans 
impact, ce très simple l'loème des heures 
quotidiennes : nourri de l'exploitation 
subie comme de l'amour vécu, il exprime 
un vouloir de vivre et de lutte si serein qu'il 
est capable de détendre le visage des déses­
pérés. 

Défense de cracher par terre et de parler 
breton, ce titre de l'anthologie bilingue de 

A-vez-vous renouvelé 
votre abonneHlent 
à 
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Yann-Ber-Piriou qui la préface par une 
étude passionnante du parler et de l'écrit 
breton, ce titre est emprunté à un poème 
de Keineg, mais qui est pris à une affiche 
qui fut plantée. Œuvre volontairement parti­
sane, avoue l'auteur. Mais, ajoute-t-il, 
quand on se bat le dos au mur! A ces 
témoins l'admirable général de La Bollar­
dière vient de rendre hommage, 

Et m'arrivent Rouergue, si de Yves 
Rouquette éclairs farouches, obscénes 
parfois à la Miller, L'Etranger du dedans 
de Jean Larzac, accordant plus à l'ironie. 
Les méprisés conjuguent leurs insurrec­
tions. 

de race et de prolll 

Mais pour moi, pour nous, ce qui est 
le plus émouvant, c'est la profondeur anti­
raciste de ces poémes. Sten Kidna étend 
la pitié profonde de An Touseg à L'Enfant 
Algérien et sur l'lndochine à qui Erwan 
Evenou crie sa .fraternité. Une , fraternité 
unit les méprisés du monde dès qu'ils' 
prennent conscience de leur communauté 
de sort. 

l. Rougerie, 
2. Chez l'auteur, 
3, Grasset. 
4. p, J. Oswald. 

Jean CUSSAT-BLANC 

L'affiche et la médaille 

D EPUIS le 18 novembre, et ce, 
jusqu'au 17 décembre le Musée 
Monétaire du 11, quai de Conti 

a présenté une exposition « Têtes d'affiches 
à la Monnaie ». Sous ce vocable se cachent 
dix grands graphistes contemporains, 
hôtes de la Monnaie de Paris et dont les 
œuvres enriclussent chaque année le cata­
logue général des frappes de cette insti­
tution. Ce sont A.-M. Cassandre, Paul 
Colin, Jean Carlu, Roger Bezombes, 
Excoffon, Loupot, ainsi que Georges 
Mathieu, Hervé Morvan, Savignac et Ville­
mot. 

A côté de leurs médailles sont les affiches 
dont ils sont les auteurs. Cette confron­
tation intéressante fait ressortir une paren­
tée indiscutable entre la médaille et l'a ffiche, 
les contrastes eux-mêmes soulignant encore 
cette filiatIOn, les qualités des créateurs 
trouvant sur es deux supports différents 
l'occasion de s'imposer. 

La dernière livraison de la Monnaie nous 
propose un Louis Armand par .Tosette 
Coeffin, avec el]. exergue cette phrase de 
l'académicien : ' Tout est carrefour ... 

Un Henry Barraud par Raymond Dela­
marre, de belle gravure, évoque entre autres 
son opéra « Numance ». 

La médaille consacrée à Onesime Reclus 
- frère d'Elisée Reclus, géographe - est 
aussi celle de la francophonie. Elle porte 
donc une phrase de Léopold-Sédar Sen­
ghor : (~Les mots du français rayonnent 
de mille feux comme des diamants .... ». 

Mais toutes ces frappes ne sont qu'une 
infime partie de cette derniére édition qui 
comporte également des jetons de · vœux, 
calendriers et médailles de mariage, tou­
jours d'une grande beauté 0). 

B. S.-S. 

(1 ) Tous renseignements à Droit et Liberté. 
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disques 
Des émotions 

simples et éternelles 
T AISSANT de côté les éditions spe­
.L ciales, souscriptions de fin d'années, 

et autres exceptions dont je repar­
lerai plus tard, je veux attirer l'attention 
de nos lecteurs sur l'édition par le Chant 
du Monde (LDX 74438) des Chants 
Yiddish de Russie réunis et présentés par 
Léon Kogan, et interprétés par Benjamin 
Khaïataouskas. 

A travers ces neuf chants traditionnels 
c'est l'histoire d'une vie qui se dessine 
depuis la berceuse jusqu'aux souvenirs : 
Te souviens-tu? 

Il Y a là un Volekhel, et le chant d'Espoir 
tiré du poème de Hirzch Glick : Nous som­
mes là, du Ghetto de Varsovie. 

Nul ne restera insensible à l'humanité 
de ces incantations tour à tour tumultueuses 
et tendres, à la saveur tolklorique empreinte 
de nombreuses réminiscences géographi­
ques Qui font tout le sel d'un tel disque. 

Car l'Espoir est partout present dans 
ces chants, mais les sentiments dépassent 
l'actualité. Il y a toujours un regard vers 
l'Avenir, l'attente d'un lendemain meilleur. 

La voix de Be'njamin Khaïataouskas est 
forte et agréable, tantôt ironique ou sup­
pliante, mordante ou accusatrice; elle 

exprime avec force des émotions simples 
et éternelles, proche des auditeurs et fait 
naître des images, des espoirs ... des souve­
nirs. 

L'Ensemble Instrumental de Léon Ko­
gan à qui l'on doit les arrangements est 
plein de justesse et de mesure, comme 
spontané. Il y passe une vie, un enthou­
siasme qui réchauffe le cœur. 

Alors que se termine cette année, j'al 
encore dans l'oreille cette strophe du 
« Chant d'Espoir» : 

« Ne dis jamais que tu vas de ton dernier 
pas 

Quand les jours bleus sont écrasés sous 
un ciel bas 

L'heure viendra que nous avons tant 
espérée 

Frappant le sol nos pas diront : Nous 
sommes là ... » 

La même firme édite également l'album 
souvenir du spectacle Chants, danses et 
musiques d'U.R.S.S. présenté actuellement 
au Palais des Sports et qui est un bel 
exemple de travail collectif discipliné et 
parfaitement mis au point (LDX 74494/ 5). 

Bernard SANNIER-SALABERT. 

Lu ... vu ... 
• La revue « Ciné-Jeunes», pùblie, dans 

son numéro 72 du 4" trimestre 1972, une 
filmographie antiraciste, établie par Gene­
viève Legrand. Celle-ci, dont nous avons 
déjà publié des articles et listes de films 
sur le même sujet, a procédé à une impor­
tante remise à jour· de ses connaissances . 
Des exemplaires de « Ciné-Jeunes» sont à 
la disposition des intéressés au siège du 
M .RAP . (4 FJ, 

• Au cours de ce trimestre, le Théâtre 
national de l'Est parisien (15- 17, rue Malt~ 
Brun) présentera deux nouveaux spec­
tacles : du 10 janvier au 4 février : « Mar­
tin Luther et Thomas Munzer», de Dieter 
Forte, par la Comédie de Caen ; du 14 fé­
vrier au B avril, « Macbeth», de Shakes­
peare, mise en scène de Guv Rétoré. 

• Sur les ondes de R.T. L. (le 17-1 2-
1972, à 11 heures). cette publicité : « Entre 
une bonne espagnole et un lave-vaisselle 
Arthur Martin, n'hésitez pas , choisissez le 
lave-vaisselle, car, lu i. n'a pas d'accent ... » 
Sans commentaire. 

• Dans une lettre au P.D.G . de 
l'O .R.T.F., le chanteur (progressiste) 
Claude Vinci. s'étonne que son dernier 
disque ne soit pas présenté aux auditeurs 
et qu'aucun écho n'ait été donné par France 
Inter aux 363 récitals qu' il a faits en pro­
vince en B mois, et qui ont réuni plus de 
100 000 personnes. 

entendu ... 

ALAIN SPIRAUX 
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"Un poulbot iuif qui réchauffe le cœur" "COMBAT" 

JULLIARD 
En vente à « Droit et überté» 
20,90 F + 3 F de frais de 
port. 

la ~Ie du mn.r.a~.------------------------------__________________ ~ 

20-21 • Janvier • • 
• 

notre Congrès national 
------------------------------~ 
DES dizaines de réponses au 

questionnaire paru dans notre 
dernier numéro, en vue du 

Congrès national du M.R_A.P., nous 
parviennent jour après jour. Cette riche 
moisson d'observations, de suggestions 
constitue un apport irremplaçable à la 
préparation du Cortgrès. Il n'est pas 
trop tard pour vous procurer le question­
naire et y répondre, si vous ne l'avez 
déjà fait. Par ce large appel à toutes 
les opinions, à tous les concours, le 
M.R.A.P. témoigne, une fois de plus, de 
son ouverture,de son souci de refléter les 
points de vue et les préoccupations de 
l'opinion antiraciste. 

D'autre part, quatre commissions ont 
été constituées pour étudier les quatre 
thèmes soumis au congrès. Chacune a 
tenu une première réunion en décembre 
et en a prévu une seconde au début de 
janvier. Elles sont composées non seule­
ment de militants du M.R.A.P., mais 
aussi de toutes personnes susceptibles, 
de par leurs activités professionnelles ou 
sociales, d'apporter une contribution 
utile aux discussions. 

Vif succès 
de la soirée. 
au théâtre 
de la Ville 

La soirée du M.R.A.P. au Théâtre de 
la Ville, le 13 décembre a remporté un 
très vif succès. C'est devant une salle 
comble qu'a été représentée la pièce de 
Peter Nichols « Santé publique », adaptée 
par Claude Roy et mise en scène par 
Jean Mercure. 

Les spectateurs, adhérents et amis du 
M.R.A.P., ont accueilli cette œuvre avec 
un grand intérêt. De nombreux rappels 
ont salué les interprètes. 

Merci à Jean Mercure de cette contri­
bution au combat contre les préjugés ra­
ciaux, merci aux comédiens, à tous ceux 
qui ont participé à la réalisation de la 
pièce, à laquelle nous souhaitons une 
brillante carrière. 
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Les commissions travaillent sur la 
base de documents mis au point par le 
secrétariat, énumérant les questions à 
résoudre; elles ont d'ores et déjà formulé 
des propositions concrètes, qui seront 
complétées et précisées au congrès. 
Au cours de celui-ci, les commissions 
seront élargies avec la participation 
des délégués de. province, ainsi que 
d'invités. 

Au plan local, le congrès se prépare 
aussi par des assemblées générales. 
La première a eu lieu le dimanche 1 7 
décembre à Compiègne, en présence 
d'Albert Lévy, secrétaire général du 
M.R.A.P. Ces assemblées font le point 
de l'activité des comités locaux et dé­
partementaux dans la dernière période, 
analysent la situation présente en 
fonction des documents du congrès, 
et établissent leurs plans pour l'avenir. 
Les comptes rendus de leurs travaux 
seront présentés le samedi 20 janvier 
à 10 heures, au cours de la premiire 
séance du congrès. 

La préparation, on le voit, se déroule 
dans des conditions donnant toutes 
garanties d'un débat démocratique. 
C'est grAce à la convergence de cet 
ensemble impressionnant de recherches 
et de confrontations que le congrès 
pourra élaborer une appréciation objec­
tive des données actuelles du racisme, et 
fixer des directives valables pour l'action 
future du Mouvement. Parallèlement, les 
candidats à la direction qui auront pour 
tache de mettre en œuvre les décisions 
adoptées, sont désignés par les dif­
férents organismes du M.R.A.P. 

Les assises des 20 et 21 janvier. 
seront, véritablement celles de toute la 
France antiraciste qui entend faire face 
avec lucidité et vigueur aux injustices 
racistes, quels qu'en soient les· auteurs 
et les victimes, pour promouvoir l'ami­
tié entre les hommes sans distinction 
de race, d'origine ou de confession. 

(Voir page 3, l'éditorial de Pierre 
Paraf, et page 4 le déroulement du 
congrès.) 

'"''''''' , ,;"" "",; ,~,,~.~ P....... d, .. "',;, r_ ,,"" . 
Charles PALANT, abbé Jean PIHAN . Fred HERMANTIN ' raC/S' me l'antJ'se'mrtJ' 'sme et pour la pal'X, 
SECRETAIRE GENERAL : Albert LEVY. ' , 
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Un point d'histoire 
T ORS d'une récente émission à la radio, le 
.L président de la L.I.C.A. (Ligue interna-

tionale contre l 'antisém~tisme) a déclaré 
que c'était cette organisation qui avait fait adop­
ter, en juin dernier, la nouvelle loi relative à la 
lutte contre le racisme. Renchérissant encore, 
dans une interview à « Nord Eclair» (22 no­
vembre 1972), il affirmait que la L.I.C .A. est 
«le seul (mouvement) actuellement à qui la loi 
permette de se porter «partie civile. dans des 
affaires où il y a à juger d'actes, de gestes 
racistes. (1). 

Nous n'entendons pas nous prévaloir outra­
geusement de l'action du M.R.A .P. qui a permis 
l'adoption de la loi du 1er juillet 1972; nos 
lecteurs la connaissent bien et l'ont suivie au jour 
le jour; nous l'avons évoquée dans notre numéro 
de juillet-août 1972. Aujourd'hui, ce n'est pas 
nous qui posons ce problème, et c'est bien la 
L.I.C.A. elle-même - dont les méthodes, répé­
tons-le, ne nous paraissent guère conformes en 
la matière aux intérêts de la lutte antiraciste -
qui nous contraint d'y revenir. 

Rappelons donc, à l'intention de ceux qui les 
ignoreraient, les faits, désormais historiques : 

l. La législation adoptée en Juin par l'Assem­
blée nationale et le Sénat est, à q uelq ues modi­
fications de détail près, celle là même que le 
M.R.A.P. avait élaborée, sous l'égide du regretté 
président Léon Lyon -Caen, et soumise aux 
parleme'nüiires dès le début de 1959. Ces textes 
étaient déposés simultanément, depUIS lors, par 

1 des députés apparten'ant à tous les groupes. Il 
, suffit de lire le Journal Officiel et la presse 

quotidienne pour le constater. Quant aux légères 
1 modifications techniques apportées au texte 

1 

original, elles ont été soumises au M.R.A.P. 
(qui les a approuvées) par le rapporteur, 
M. Alain Terrenoire, qu'une délégatIOn de notre 
Mouvement a rencontré le 3 mai 1972 à cet effet. 

2. L'adoption de cette législation est le résultat 
d'une vaste campagne de treize années, où le 
M.R.A.P. a joué un rôle majeur (pétitions, réu­

i nions publiques, conférences de presse. démar-

1 

ches auprés des élus et du gouvernement) et à 
laquelle se sont associés diverses organisations, 
entres autres les syndicats C .G .T. et C.F.D.T. , 

1 des conseils municipaux. etc; mais on n'a pas 

1 
beaucoup vu, hélas! les manifestations dont la 

I __________________________________ ~ 

II NOTRE CARNET 

1 Nos deuils 

Nous apprenons avec douleur le décès de 
notre chère amie Nicole de Boisanger-Dutreil, 
écrivain et journaliste, qui apporta fréquem­
ment son brillant concours à « DrOit et Liberté ». 

Nous exprimons à sa famille nos très sincères 
condoléances. 

Mar.iage 

Nous avons le plaisir d 'annoncer le mariage 
de Jacques Uvy, fils de notre secrétaire géné­
ral, avec Yveline Piarroux. Nos félicitations 
amicales et nos vœux les plus cordiaux. 
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L.I.C.A. aurait pris l'initiative pour contribuer 
à ce succés. 

3. Alors que le processus d'adoption de la loi 
était engagé depuis janvier 1972, la Chancellerie 
ayant enfin donné le « feu vert », une autre 
proposition a été déposée le 9 mai au Sénat, sous 
l'égide de la L.I.C.A. par MM . Monnerville et 
Giraud ainsi que l'annonce 1/ Le droit de vivre» 
de mai-juin 1972. Ce texte comportait deux ar­
ticles. Le moins qu'on puisse en dire, c'est qu 'il 
était beaucoup moins précis que celui dont 
l'Assemblée nationale était appelée à discuter, et 
qu'II ne définissait pas d' une façon aussI 
étendue et claire les délits racistes . De plus - et 
cela est d'une Importance primordiale - son 
article 2 avait pour objet d'indiquer que, seules, 
des organisations reconnues d 'utilité publique 
seraient habilitées à se constituer partie civi le. 

Donc, si le texte patronné par la L.I.C.A. 
avait été finalement adopté, la L.I.C.A. elle­
même, ni aucune autre organisation antiraciste 
n'aurait pu engager des poursuites en justice. 

4. Lors du débat en commiSSion, à l'Assem­
blée nationale (24 mai), un député a fait intro­
duire dans le texte primitif du M.R.A.P. cette 
même restriction, qui privait la loi de l'essentiel 
de son efficacité. Le M.R.A.P. a alors alerté 
l'opinion antiraciste par des communiqués de 
presse ; en quelques jours, il a multiplié les 
délégations auprès du mlllistére de la Justice et 
des groupes parlementaires. Un accord a été 
obtenu pour que toute organisation antiraciste 
existant depuis plus de cinq ans puisse se consti­
tuer partie civIle. C'est cette formule qui a été 
votée à l'unanimité par l'Assemblée nationale, 
puis le Sénat - MM . MonnerVille et Giraud 
ayant retiré au derl11er moment la proposition 
patronnée par la L.I.C.A . : « Le texte qui nous 
vient de l' Assemblée nationale est excellent en 
tous points» déclara le rapporteur. 

On voit ainsi il quel point est contraire à la 
réalité l'affirmation selon laquelle la L.I.C.A. 
serait le seul mouvement à qui la loi permette de 
porter partie civile. Si la L.1.C.A. bénéficie de 
cette possibilité, c'est parce que sa proposition 
de la dernlére heure n'a pas éte retenue par le 
Parlement, c 'est grâce à l'action du M.R.A.P., 
qui en bénéficie également et ne manquera pas 
d 'en user pour la défense effective des victimes 
du racisme. Nous sommes fiers de ce succés. 

Mais, ce point d 'histoire étant acquis, nous 
ne souhaitons accabler personne. Ce qui compte, 
c'est la lutte menée aujourd' hui et dans l'avel11r 
au moyen de la nouvelle loi tant attendue. Nous 
estimons slmplemcnt regrettable que l'esprit dans 
lequel nous agissons soit mis à profit par un 
dirigeant de la L.I.C .A pour tenter d 'induire 
en erreur l'opinion publique 

Ce comportement s'inscrit dans le cadre de 
la campagne acharnée à laquelle nous assistons 
depuis quelques Illois, et qui vise ouvertement à 
discréditer le M.R.A.P, a diviser les forces 
antiracistes. Nous ' n'avons pas l'lIltention de 
nous prêter à ces polémiques néfastes; il y a 
mieux à faire : maIS il était nécessaire qu'aprés 
des propos aussI tendanCieux. la vérité soit dIte. 

(1) Dans cette même interView figurent des attaques aber­
rantes contre le M.RA P. accompagnees d' une tentative de 
minimiser le racisme en France. « Nord Eclair. a publiè. 
le decembre, un extrait de la mise au point que lui a adresse 
notre secrétaire-général 

La délégation du M.R.A.P. 
en R.D.A. 

Comme nous l'avons indiqué dans notre 
dernier numéro, une délégation du M.R.A.P. 
composée de Marguerite Kagan, Sally 
N'Dongo, Lucky Thiphaine, secrétaires 
nationaux, George Pau, présidente du Comité 
parisien et de M. et Mme Berno, militants 
dans l'Yonne, a fait un séjour d'une semaine 
en République Démocratique Allemande. 

La délégation a pu constater avec satis­
faction les efforts poursuivis pour combattre 
le racisme et le fascisme par l'ensemble du 
pays. En appliquant rigoureusement les 
accords de Potsdam et par une série de me­
sures politiques, économiques, culturelles, 
éducatives remarquablement adaptées aux 
conditions de l'Allemagne d'après guerre, la 
R.D.A. s'est attachée à éliminer les fonde­
ments du nazisme, et entretient la connais­
sance et la condamnation totale des crimes 
hitlériens. 

La délégation- a noté de nombreux témoi­
gnages du soutien effectif que la population 
apporte aux militants antifascistes et aux 
victimes du nazisme, Elle a constaté une 
solidarité populaire spontanée envers tous 
les peuples en lutte pour leur libération na­
tionale et ceux qui défendent la dignité 
humaine. 

La délégation a été particulièrement frappée 
par l'effort d'éducation et d'information qui 
conduit le peuple de la R.D.A., dès l'enfance, 
vers l'amour de la paix et de la fraternité 
humaine, afin que ces idéaux deviennent 
pour chacun une réalité vivante. 

La délégation s'affirme convaincue qu'il 
serait de l'intérêt de la France de reconnaître 
la République DémocratIque Allemande et 
d 'établir avec elle des relations dans tous les 
domaines, comme elle le fait avec tout Etat 
souverain. 

~éros SPéCiau~ 
• Le prochain numéro de « Droit 

et Liberté» paraîtra courant février. 
Il contiendra un compte rendu complet 
du Congrès national du M .R .A.P . 

• A la mi- mars, ce sera également 
un numéro spécial que nous publierons 
à l'occasion de la Journée internatio­
nale pour l'élimination de la discrimi­
nation raciale, proclamée par l'Orga­
nisation des Nations Unies. Dans un 
nombre accru de pages, il présentera, 
outre des articles d'actualité, de 
nombreuses études fondamentales 
sur divers aspects du racisme . Nul 
doute qu'il rencontrera autant de 
succès que celui de janvier 1971, 
consacré à l'Année internationale . 
Son prix de vente sera de 4 francs 
(3 F à partir de 10 exemplaires) , 
étant entendu que les abonnés le 
recevrons normalement , dans le 
cadre de leur abonnement . 

Solidarité 
La nouvelle loi contre le racisme commence â entrer en application. les avocats 1 

1 

du M.R,A.P. apportent bénévolement leur concours aux victimes de discriminations 
ou de provocations racistes; mais la Justice est loin d'être gratuite : chaque fois i 
que le M.R.A.P. se constitue partie civile (comme la loi lui en donne la possibilité), 

les Parquets réclament des cautions dont le montant peut être élevé, et dont 
l'accu~ulat!on risquerait. d~ paralyser l'activité ~u Mouvement. Aussi a-t-il été sug­
géré d OUVrir une SOUSCription pour chaque affaire, dans l'espoir que les antiracistes 
auront â cœur d'envoyer leur contribution, pour que justice soit rendue. 

AFFAIRE N° 
M . Moussa Dirié , originaire du Territoire français des Afars et des Issas se pré­

sente successivement dans deux hôtels de Dunkerque, le 9 septembre 1972, avec 
son épouse (française). Dans les deux cas, on lui refuse une chambre, alors que, 
de toute évidence, l'hôtel n' est pas complet . M. Dirié fait appel à la police , qui prend 
connaissance de cette discrimination flagrante . Plainte est déposée, par le M.R .A.P ., 
avec l'accord de la victime (voir « Droit & Liberté» de novembre 1972). 

.C CAUTION DEMANDEE : 1 000 FRANCS) 

AFFAIRE N° 
Une revue mensuelle, « Echos- Région», diffusée gratuitement dans l'Isère à des 

fins publicitaires , contient deux articles racistes dans son numéro de septembre : 
l'u n ~ntend démontrer que Christophe Colomb était juif pour la raison qu'elle pré­
s~nt.alt «,un mélange de faste et de rapacité, d'esprit d'intrigue, de ténacité, d'orgueil 
ainSI qu une « propension â « bluffer Il, â s'entourer de mystère et â se parer de 
connaissances qu'il était loin de posséder Il, etc.; l'autre s 'en prend aux peuples 
arabes, dénoncés comme « nations criardes, pillardes, .couardes et sans honneur)) 
et les compare à «un troupeau de hyènes et de chacals)), Le comité du M .R .A.P. 
de Grenoble porte plainte, avec constitution de partie civile. 

( CAUTION DEMANDEE : 200 FRANCS) 

En adressant votre contribution au M.R.A.P., par chèque bancaire ou postal 
(C.C.P, 14-825-85), indiquez â quelle affaire elle est destinée. 
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SACHEZ ENCORE QUE ... 

• Le comité du M.R.A.P. de Sartrouville a animé 
le 10 janvier â 21 heures, au Centre administratif, une 
table ronde autour du livre « La Santé des Migrants », 
avec la participation de J'un des coauteurs de J'ouvrage 
et de Mlle Bouton, assistante sociale S.S.A.E. â la pré­
fecture des Yvelines. 

D'autre part, à J'occasion de la représentation de la 
pièce, «Les Immigrés» par le Théâtre populaire de Lor­
raine, au Théâtre de Sartrouville (26 et 27 janvier), il 
organise une exposition photographique de Gérald Bion­
court : « Les Enfants de J'ombre )). du 21 au 28 janvier. 
au centre culturel ; inauguration le 20 janvier â 15 heures. 

Enfin, les adhérents et amis des communes voisines 
(Houilles, Carrières-sur-Seine, Maisons-Laffitte, Montes­
son, Chatou, Le Pecq. Le Vésinet, Cormeilles-en-Parisis, 
Bezons, Achères. Poissy, La Frette. Herblay). sont invités 
à prendre contact avec le comité local : 67, avenue 
Hortense-Foubert à Sartrouville. 

• Le comité du M.R.A.P. de Roubaix, qui a entre­
pris une enquête et une mobilisation de J'opinion publique 
à la suite des agressions et attentats commis récem­
ment contre des travailleurs algériens, participe à J'ac­
tion pour sauvegarder J'un des cours d'alphabétisation 
de J'A.P.T.E. (Aide à la promotion des travailleurs étran­
gers), le plus important de la ville, dont le local est 
menacé de fermeture. Il demande à la municipalité 
d'apporter une aide â J'ensemble des cours qui fonction­
nent actuellement. 

• Une semaine consacrée â J'étude du racisme sous 
ses divers aspects a eu lieu au cours d'un stage des 
éducateurs spécialisés à Buc (78). Y ont participé, au 
nom du M.R.A.P. Fred Hermantin, Albert Lévy, André 
Gisselbrecht. Geneviève Krick et Pilirre Crepe!. 

• Le Centre de documentation et d'études sur la 
paix â Versailles a organisé le 7 décembre. un débat sur 
la nouvelle loi relative à la lutte contre le racisme. La 
soirée, présidée par M" Monville, a débuté par un exposé 
de M Daniel Jacoby. membre du bureau national du 
M.R.A.P. 

• Un comité du M.R.A.P. vient de se constituer à 
Chambéry. 

• Le M.R.A.P. participe à la campagne menée à 
Paris, par 22 organisations pour obtenir que les salles 
municipales puissent être mises à la disposition des 
associations pour des réun ions comme dans toutes les 
villes de France. 

abonné à 

(( Droit et Uberté )) ? 

Chez votre pharmacien 
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r-----·Résultats du tirage-------, 
des bons de soutien 
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Le tirage des bons de soutien a eu lieu le 9 décembre. Nous en donnons ici le résultat. 

Un téléviseur portatif: 101 231 . - Un voyage avion aller­
retour Dakar: 4223 . - Une machine à laver la vaisselle: 
62404. - Une semaine aux sports d'hiver pour deux per­
sonnes : 123 303 . - Une chaîne hi-fi : 127 700. - Un 
magnétophone : 7 158 - 23823 - 37461 - 57771 -
95684. - Une caméra super-8 : 20851 - 62 735 -
69460 - 105834 - 116239. - Un transistor: 10151 -
10 152 - 20494 - 23065 - 24359 - 39934 - 40263 -
42344 - 44586 - 54983 - 54984 - 55361 - 67498 -
67499 - 72 407 - 74851 - 75787 - 106261 - 116778 -
127002 . - Une bicyclette pliante: 3 562 - 7 441 - 14013 -
53738 - 56060 - 62393 - 64686 - 68681 - 96317-
101 571 . - Un nécessaire à fondue: 62 81 5 . - Une caisse 
de 6 bouteilles de vin (St-Emilion) : 117 977 . - Un vase 
cristal: 101574. - Un porte-documents: 128499. - Un 
briquet de table: 18277. - Un miroir: 125920. - Un 
givreur à verres: 77 377 . - Un foulard de soie: 23 139 -
81252 - 115065 . - Un mange-disques: 100837 . - Un 
appareil photo: 43710 . - Un service à dessert (6 assiettes 
et plateau) : 21 245 . - Une coupe à fruits: 81 670. - Bou­
gie décoration: 74791. - Un bibelot: 22360 - 75290 -
99643. - Un mixer-blender : 95057 . - Une statuette de 
bois (Amérique du Sud) : 100439. - Un sèche-cheveux: 
57017. - Une ceinture: 20318 - 34 887 . - Un livre d'art : 
35921 - 87 321 - 108567 . - Une aquarelle: 34886 
43 530 - 62 511 . - Une lithographie : 23 499 - 44 507 -
53271 - 99 206 - 108640. 

ALCOOLS: 
1 bouteille apéritif: 40000 - 71 280. - 1 bouteille diges­

tif: 104938 - 104939 - 124356 - 127 801 . - 1 bouteille 
de mousseux: 22315 - 101 573 . - 1 flasque d'apéritif ou 
digestif: 17951 - 20 023 - 74145 - 122 436 . 

JOUETS: 
Un jeu Mako 4221 - 35339 - 53280 - 64562 -

104940 - 106836 - 110134 - 122940. - Une auto 
mécanique: 96327 . - Un poisson mécanique: 110993. -
Un stylo géant: 87668. - Une poupée: 32 057 - 32 066 -
32068 . - Un lapin peluche: 62 396. 

PARFUMERIE : 
Parfum Soir de Paris: 30343 - 65 879 - 106463 . - Eau 

de toilette Bourgeois : 48 963 - 88 562 - 106 61 5 -
124 651 . - Parfum Bourgeois Glamour : 34 311 - 50 800 -
71 940. - Boîte eau de toilette et foulard: 75781. - Une 
broche: 22810. 

Disques 33 tours: 34 728 - 7 024 - 42 188 - 42 342 -
44473 - 88 885 - 95 683 - 105840 - 106491 - 121 138 . 

Disques 45 tours: 231 - 15190 - 18025 - 20226 -
23066 - 23374 - 34826 - 34993 - 36576 - 37380 -
42 187 - 43 199 - 60 143 - 60 150 - 65280 - 66777 -
68968 - 70775 - 70811 - 71732 - 74731 - 75525-
77 385 - 80 624 - 94 652 - 101 032 - 110095 - 115251 -
124169 - 128355 . 

Livres: 2321 - 2 400 - 5736 - 7179 - 9 985 - 12843-
12847 - 12862 - 14016 - 23070 - 26910 - 28843 -
31815 - 33133 - 34530 - 35481 - 35922 - 36577 -
37489 - 39503 - 40076 - 40526 - 42785 - 42908 -
49631 - 52698 - 53734 - 55372 - 57377 - 57983 -
60117 - 60145 - 60146-60147-62001 - 64971-
66642 - 68683 - 70604 - 89870 - 84302 - 94766 -
102 713 - 106 022 - 113 510 - 114611 - 117 781 -
124805 - 129 732 - 129 822. 

Livres enfants: 1 790 - 2 155 - 4 317 - 23 830 - 34 001 -
39366 - 48935 - 62733 -71817 -74841 - 82829 -
87823 - 117434 - 117467 - 1229a8 - 125631 -
125934 - 127191 -127200-127736. 

Tous les numéros se terminant par 24 gagnent un abonne­
ment d'un an à « Droit et Liberté». 

PIEDS SENSIBLES 
Petites annonces 

OFFRE D'EMPLOI 
Recherche femme 50 à 60 ans pour 

tenir intérieur, appartement confortable, 
à Nice. Vie de famille. Avantages so­
ciaux. Fournir références moralité, santé, 
capacités. Ecrire à « Droit et Liberté» 
qui transmettra. 

Les chausseurs du super-confort et de l'élégance 

Cl"loix UNIQUE en CHEVREAU, en SPORTS et en TRESSE MAIN 

Femmes du 35 au 43 - Hommes du 38 au 48 

6 largeurs différentes 

(9') GARE SAINT-LAZARE, 81, rue St-Lazare (M" Saint-Lazare - Trinité) 
(6' ) RIVE GAUCHE, 85, rue de Sèvres (MO Sèvres - Babylone) 

(Hf) GARE DE L'EST, 53, boulevard de Strasbou~g (M" Château-d'Eau) . 
-------- Magasins ouverts tous les lundis --------

DEMANDE D'EMPLOI 
Educateur spécialisé auprès handi­

capés mentaux et moteurs (enfants et 
adultes!. contraint de changer de 
travail pour raison de santé recherche 
à Paris poste d'archiviste, documen­
taliste ou emploi similaire. Ecrire : 
A. Vinas, 54,Jue Labat, 75018 Paris. 

édu~tlon à la fraternité 

Une étude sur la 
de l'enfant 

psychologie 
migrant 

D ANS l'article que nous consa­
crions l'an dernier aux pro­
blèmes scolaires que posent les 

enfants migrants «( 750000 enfants de 
travailleurs immigrés», dans l'Education 
du 6 mai 1971), nous avions eu l'occasion 
d'utiliser largement les résultats de l'excel­
lente enquête de M. Pierre Grange, assis­
tant pédagogique au C.R.E.D.I.F., sur 
« les classes d'initiation pour enfants 
étrangers ». 

Aujourd'hui, nous avons le plaisir de 
rendre cClmpte - avec un retard dont nous 
nous excusons auprès de l'auteur - d'une 
autre et remarquable étude de M. Grange, 
publiée par le C.R.E.D.I.F. sous le titre : 
« Aspects psychologiques des classes d'ini­
tiation pour enfants étrangers. Essai ». 

Titre à vrai dire bien trop modeste, car 
c'est en réalité toute la psychologie de 
l'enfant migrant, et non point seulement 
sa situation d'élève des classes d'initiation 
qui se trouve évoquée ici. 

« Ni Français, ni Algérien» 

Témoin la fine analyse - dont nous 
croyons devoir reproduire l'essentiel - de 
ses relations avec ses parents, des difficul­
tés, voire des conflits auxquels elles donnent 
trop souvent lieu · : 

« Par l'acquisition d'une langue nouvelle 
qui devient, très, rapidement par besoin, 
la langue première, l'enfant étranger a ten­
dance à se couper de plus en plus de sa 
propre famille (père et mère), de sa société, 
de son pays, de sa religion, etc., de son 
milieu naturel. Des phénomènes de ten­
sion apparaissent entre les parents qui ne 
comprennent" pas et n"admettent pas que 
leur enfant refuse leur langue et leurs mœurs 
au profit d'une langue et de mœurs étran­
gères. Il y a d'ailleurs, de la part de cer­
tains parents, un essai de « reprise en 
mains », qui se traduit parfuis jusqu'au 
renvoi de l'enfant au pays natal ou à la 
séquestration. Certains enfants étrangers 
scolarisés très tôt en France (maternelle) en 
arrivent à ne plus comprendre, mais sur­
tout à ne plus parler la langue de leurs 
parents. Ils la comprennent· mais sont inca­
pables de s'exprimer correctement. Ils sont 
devenus des étrangers dans leur propre 
famille... Au grand désespoir des parents 
pour qui le nationalisme est très vif, l'enfant 
migrant algérien déclare qu'il est ou qu'il 
sera Français et, plus grave, qu'il n'est ni 
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Français ni Algérien ... Il y a aussi l'enfant 
qui grignote, malgré lui très souvent, 
l'autorité des parents ou des grands­
parents. En effet, il est le seul à parier le 
français, à le lire et à l'écrire. C'est dQnc 
lui qui répond aux lettres, effectue les 
démarches administratives. Il accompagne 
son père à la poste, au bureau d'embauche, 
sa mère au marché, chez le médecin. 
D'interprite, il devient, ou du moins il se 
sent devenir le responsable de la fainille. 
Les parents souffrent de leur abdication 
ou de leur perte de prestige, et comme ils 
n'ont pas le temps d'apprendre eux aussi 
notre langue, un fossé de plus en plus grand 
peut se creuser entre eux et leurs enfants. 
En effet, ces derniers, sans trop en « profi­
ter », arrivent très vite à se sentir des 
« grands ». Mais il y a beaucoup plus 
grave : certains méprisent leurs parents ... 
L'enfant étranger peut alors critiquer, il 
peut se moquer de tout ce qui appartient 
à ses parents : patrie, famille, langue, 
m~urs, habitudes, etc., inutile de dire com­
bien les parents souffrent de cette attitude 
de leur enfant ». 

M. Grange nous montre par ailleurs 
l'enfant migrant subissant le contrecoup 
psychologique des manifestations du 
racisme - déclaré ou larvé - dont souffrent 
ses parents, des attitudes racistes d'une 
« société qui se moque de ses parents, qui 
ne les respecte pas, qui ne les loge pas, se 
contentant de les utiliser ». Il n'est même 
pas rare qu'i! soit directement et person­
nellement victime du racisme, ceci surtout 
dans ses rapports avec ses petits cama­
rades français, eux-mêmes dûment endoc­
trinés par leurs parents. 

Celui qui redonne confiance 

En butte li. tant de vexatIOns, il est iné­
vitable qu'il y réagisse souvent par un repli 
hargneux sur soi, par une défiance géné­
ralisée à l'égard de tous les Français avec 
lesquels sa vie scolaire ou extrascolaire le 
met en rapport ou par cette agressivité qui 
est, les psychanalystes l'ont bien montré, 
la réponse normale aux situations de frus ­
tration. 

M. Grange insiste particulièrement sur 
son impatience à la critique : « Très suscep­
tibles, généralement, avec leurs cama­
rades français, les enfants étrangers le 
sont aussi avec les maîtres ... : ils admet­
tent difficilement la critique, la remon­
trance, le conseil, qui signifient presque 

toujours, pour eux : moquerie, méchanceté, 
rejet, racisme ». 

On ne saurait trop méditer les corol­
laires que M. Grange tire de cette obser­
vation quant à ce que devrait être à cet 
égard la conduite du maître avec ces 
enfants, qui lui posent des problèmes si 
particuliers et si délicats : 

« ~ faut, au maître de la classe d'initia­
tion, beaucoup de tact et de patience pour 
faire comprendre à ses élèves le but de la 
critique: elle est destinée à les aider. Cette 
idée" sera vite admise si l'ambiance de la 
classe est très amicale et très compréhen­
sive ; ce ne pourra être qu'ensuite que l'atti­
tude des enfants, vis-à-vis du directeur 
ou des autres maîtres de l'école, chan­
gera: .. Le maître n'est pas seulement ici, 
plus qu'ailleurs, le dispensateur du savoir, 
mais aussi et surtout celui qui, patiemment 
avec tact et ténacité, redonne la joie, la 
confiance en les autres ' et en soi-même, 
l'assurance à ces enfants traumatisés et 
complexés par leur propre existence de 
parias li. 

Un dernier problème abordé par 
M. Grange - et qui n'est certes pas le moins 
grave - est celui de la condition et des 
limites - indépendamment de la question 
linguistique - de l'intégration de l'enfant à 
notre société. Cette intégration, c'est pour 
beaucoup l'objectif essentiel, et presque le 
seul à atteindre. Et l'auteur avait paru 
d'abord, au tout début de son article, se 
ranger lui-même' à cette vue. Je le cite cette 
fois encore : « Ces petits étrangers, écrit -i l, 
ont à découvrir notre mode de vie, notre 
système de relations, nos habitudes, nos 
goûts, notre école, nos rues, etc. Malheu­
reusement, dirais-je, ils possèdent eux aussi 
une culture et un statut social d'origine, par­
fois très différents des nôtres ». 

Voilà un « malheureusement »... bien 
malheureux! Mais, heureusement cette fois, 
M. Grange rectifie lui-même' son tir, dans 
son excellente conclusion, en nous mon­
trant que c'est aussi un devoir du maître 
d'entretenir chez ces enfants la fierté de 
leur pays natal et de sa culture, de faire 
tout son possible pour èviter qu'ils « se 
coupent de leurs racines familiales ». Et 
voiCI ses derniers mots, que nous faisons 
nôtres : « La classe d'initiation ne doit pas 
être la machine à « franciser li, mais bien 
plutôt le foyer oô l'on apprend à vivre sa 
vie d'homme et à maîtriser cette société 
nouvelle pour l'empêcher de vous 
annihiler ». 

Marc-André BLOCH. 
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A propos d'un manuel 
« Civilisation )) 

de 

Notre amie Marie Couton, professeur d'anglais, nous avait adressé, 
il y a quelques mois, une étude critique concernant un manuel de 
civilisation britannique destiné aux classes de seconde , première et 
terminale : «La Grande-Bretagne» de Lamar-Paquet (Hachette). 

Divers impératifs ont, à cette époque , différé la publication de cette 
critique , et, entre temps, la maison Hachette a fait sortir une nouvelle 
édition de cet ouvrage pour 1972 , édition - nous dit l'avertissement 
« revue et mise à jour» - modifiée et complétée « à la lumière de l'ac­
tualité ». 

Nous avons alors espéré ne plus trouver dans cet ouvrage les 
passages signalés à notre attention ... Hélas , il n'en. est rien: textes, 
questionnaires, illustrations de tendance colonialiste et raciste se 
retrouvent intégralement dans la nouvelle édition! ... 

le Commonwealth 

C'est à la partie consacrée au Commonwealth que se rapporte 
l'essentiel des notes de notre correspondante. 

Les critiques portent sur le choix des textes à étudier, mais, peut­
être plus encore , sur les questions posées aux élèves à propos de ces 
textes. 

,En effet , les questions pourraient amener les élèves à déceler 
l'existence de préjugés raciaux dans ces textes, à en prendre cons­
cience, à porter sur eux une condamnation. Or, bien au contraire , ce 
sont très souvent les questions qui témoignent d'une prise de position 
raciste, et cela parfois même à partir d 'un texte qui n'a pas été écrit 
dans cet esprit ! ... 

10 TEXTES SUR l'AUSTRALIE 

a) Premier texte (page 292) : l'arrivée des déportés anglais en Aus­
tralie , racontée par Neville Thompson figure sous le titre « The birth 
of Australia» : la « naissance » de l'Australie! .. , 

b) «A thankless task» : le texte suivant (<< Une tâche . ingrate »), de 
Jack McLaren, raconte les difficult~s d'un colon anglais qui veut 
établir une plantation de cocotiers en Australie «dans un lieu 
loin de toute civilisation ». Quelques « noirs » a.cceptent de travailler 
pour lui, «mais il a tout à apprendre à ces hommes habitués à se 
serVir seulement des outils de l'âge de la pierre, auquel ils vivaient 
encore!» Et ses difficultés vont croissant avec le temps : il a du 
mal à obtenir que les indigènes travaillent tous les jours! « Ils ont 
travaillé hier, ils sont fatigués et voudraient se reposer.» « Ils 
passaient beaucoup trop de temps à le\Jrs repas (!) ... mangeant 
avec une lenteur remarquable ... et mastiquant parfaitement la 
nou rritu re ! » 
«Après le repas de midi , ils voulaient aller immédiatement au lit 

et dormir l'après-midi entier. » 
«Ils quittaient aussi très souvent leur travail pour aller voir leurs 
femmes », etc. 
Question nO 5 sur ce texte (page 314) : « Résumer les raisons fonda­

mentales qui opposent le patron et la main-d'œuvre , et qu 'on retrouve 
nécessairement quand des gens de niveaux différents de civilisation 
doivent vivrent ensemble.» 
c) «A matter of life and death », troisième texte sur l'Australie . (<< Une 

. question de vie ou de mort») d'Elisabeth Goudge (page 296) . 
Un planteur est pris par les Maoris avec sa femme et leur petite 

fille . Ils vont être sauvés par un Anglais se faisant passer pour un 
Maori. Déguisés en intouchables , ils pourront s'échapper en profitant 
des peurs superstitieuses de la population . On les prend pour des 
démons et ils s'en tirent avec des malédictions et quelques pierres . 

Question nO 7 sur ce texte (page 316) : «Dites ce que vous 
suggère cet épisode dramatique des difficultés auxquelles les hommes 
blancs ont à faire face lorsqu'ils vivent avec des indigènes retardés. » 
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2 0 TEXTES SUR l'INDE 

Titre de la présentation de ce chapitre : « India comes of age ». 
(<< L' Inde atteint sa majorité») (p . 281) . 

Un texte: « Indian contrasts », (<< Les contrastes indiens »), de Guy 
Wint : « The irony in India is that you set up the most sophisticated 
form of government over a society the most archaic ». Cette « ironie » 
est donc dans le contraste entre un gouvernement « très élaboré » 
(le gouvernement anglais) et une société « des plus archaïques » (celle 
de l' Inde). 

Et l'auteur oppose cette forme de gouvernement copié sur l'Angle­
terre , basé sur la tolérance , la liberté , le respect de l'individualisme , 
à une société où une large part de la population croit que le monde 
visible n'est qu'une illusion et où les Brahmines sont les druides d'il 
y a 2000 ans! Dans cette société indienne , des magistrats peuvent 
être « sacrifiés » par des paysans pour implorer de la pluie (! .. . ) ; il Y a 
des hôpitaux pour les rats , les souris et les punaises , et des fonction ­
naires à la cour des princes employés à donner du grain aux fourmis! 
Les compagnies de chemin de fer nous mettent en garde contre les 
empoisonneurs professionnels .. . Dans certaines provinces , voler une 
chèvre est un crime plus grave que de tuer sa femm e .. , 

Les femmes des Indiens pieux boivent l'eau qui a servi à laver le 
gros orteil de leur mari , et l'eau du bain d'un prélat musulman est 
vendue très cher .. . 

«Small details , grotesque détails .. . », dit l'auteur ! ... 

3 0 TEXTES SUR l'AFRIQUE DU SUD 

L'essentiel de la présentation (page 284) porte sur l'opposition 
historique entre Anglais et Afrikanders . On n'y parle guère des Afri ­
cains du Sud , si. ce n'est pour une exposition très brève et neutre (et 
même , à la limite « compréhensive ») de la politique d'apartheid! 
a) Cependant , le premier texte sur l'Afrique du Sud : « The colour 

Bar in Johannesburg », de H .-V. Morton , est une pag e critique 
sur l'apartheid (<< Tout homme blanc est par la seule vertu de sa 
peau un aristocrate »). 

Malheureusement , les questions sur le texte (page 320) n'exploitent 
nullement cette position progressiste de l'auteur ! 

Question nO 3 : « Comment pouvez-vous expliquer que les indigènes 
acceptent une telle discrimination raciale? 

Or il n'est pas possible aux élèves de trouver dans le texte une 
réponse à cette question : l'auteur dit seulement des Africains qu'ils 
sont souriants , paisibles et extrêmement respectueux . 

Question nO 4 : Quelles responsabilités devrait imposer à l' homme 
blanc sa supériorité dans son attitude envers les indigènes? 
b) Texte sur la Rhodésie du Sud (page 305) : « The rain goddess » 

(La Déesse des pluies) de Julian Nockford. L'auteur raconte qu'il 
y a quelques années un chef africain (<< A modern Abraham ») a 
sacrifié solennellement son fils à la déesse des pluies. Il fut très 
surpris d'être mis en prison par les blancs , et les indigènes ne 
comprirent pas non plus cette sanction , d'autant moins que la 
pluie, immédiatement après le sacrifice , s'était mise à tomber à 
torrent. 

« Les critiques qui vivent en Angleterre, écrit Julian Nockford , ne 
se rendent souvent pas compte de ce que, aux avant-postes de la 
civilisation de l'Homme Blanc , on est très près de l'Afrique de la 
superstition . » 

« II faut vivre dans ce~te pépinière (hotbed) de superstition pour 
apprécier les difficultés rencontrées par les autorités lorsqu 'elles 
s'efforcent d'éclairer (to enlighten) l'Homme Noir.» 

Question nO 5 Bur ce texte (page 321 ) : Puisque les caprices du 
climat semblent confirmer les croyances des indigènes , que pour­
raient faire les Anglais pour les éclairer ?» 

Du fait de rabondance des matières, nous publierons la suite .de cet article 
dans notre prochain numéro. 

le 1er récit de toute 
la résistance 

LA 
RESIST 
1930-1950 
par Alain Guérin 

chronique de la guerre 
de vingt ans 
La résistance armée au fascisme armé a 
commencé bien avant 1940, En Chine, 
en Espagne. en Ethiopie, la liberté était 
au bout du fusil dès les années 30. L'œuvre 
d'Alain Guérin prend à sa source la mon­
tée des dictateurs : recul indispensable à 
qui veut comprendre la suite. 

La suite, c'est cette convulsion de cinq 
années, 1940-1945, dont nous ne sommes 
pas encore vraiment guéris. Alain Guérin 
la conte dans le détail, "sort" des éléments 
mal connus et éclaire son récit par d'in· 
nombrables témoignages. Mais après 1945, 
l'histoire ne s'est pas arrêtée. Les Résis­
tants avaient semè dans la souffrance: 
ils espéraient de grandes moissons. Ce 
que devint leur espoir, c 'est le sujet de la 
dernière partie, conclusion nécessaire à 
une histoire de la Résistance vraiment 
complète. Celle-ci est la première. 

2500 pages, 3000 photos 

Un récit de témoin. L'Histoire est vècue 
devant nous, dans toute sa chaleur, par 
des acteurs que nous avons connus au 
moins à travers les souvenirs de 'nos 
proches. Portrait fouillé des hommes, ana. 
lyse de leurs mobiles, rècit passionnant 
de leurs actions admirables ou mons­
trueuses. LA RESISTANCE est aussi un 
film de 3000 photos. où vous retrouverez 
fasciné, stupéfait parfois, cette vérité his: 
torique que l'on oublie si facilement mais 
qu 'un tel reportage rend proche à érier ... 

5 volumes illustrés et un coffret de docu­
ments d'époque. 22 x 28,5. Reliure plein 
skivertex. 

BON de documentation gratuite 
à retourner au livre Club Diderot 
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